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      ÀPROPOS DEL’AUTEUR


      
        Diplômée de production audiovisuelle, Georgie Lee a débuté sa carrière d’auteur en écrivant pour la publicité. Tout en faisant son chemin dans l’industrie du divertissement, elle commence à publier des romans historiques qui mêlent son goût pour les lords et sa soif de romanesque. Georgie Lee vit à Los Angeles avec son mari. Elle ne désespère pas d’hériter un jour d’un titre de noblesse et d’un manoir anglais.

      

    

  

  
    


    Chapitre 1


    
      
        Aularge descôtes deVirginie —1721


        —Ouvrez cette porte, ou nous allons l’enfoncer!


        Lady Cassandra Shepherd crispa les doigts autour des crosses de la paire de pistolets de duel qui avaient appartenu à son père, et resta silencieuse. La terreur et l’air humide du large de l’Atlantique l’oppressaient. Les crosses de nacre collaient à ses paumes.


        —Alors, que décidons-nous, milady? Que vont-ils nous faire, s’ils pénètrent ici? demanda Jane, la jeune nurse, dont le murmure faillit se perdre dans le vacarme des claquements de bottes, des cris et des coups de feu qui avaient envahi la petite cabine, lorsque les pirates avaient déferlé sur La Tempête d’hiver.


        Cassandra pouvait répondre, mais elle s’en abstint.


        —Ne vous inquiétez pas, Jane, tout va bien se passer, je vous le promets.


        Elle sourit à Dinah, sa fille de deux ans, cramponnée aux jupes de la nurse, les yeux agrandis d’inquiétude. Son innocence lui conférait une bravoure plus grande que celle de Jane, mais elle n’était pas pour autant insensible à la panique des adultes. Le DrAbney, à côté d’elle, braquait fermement son vieux pistolet de service. Tous les quatre observaient la porte, embusqués tant bien que mal derrière les divers coffres de la cabine du capitaine, où ils s’étaient retranchés dès le début de l’abordage.


        Plus personne ne leur parlait de l’autre côté de la porte. L’atmosphère résonnait de détonations de tromblons et des invectives et des ordres beuglés par les pirates sur le pont, leurs voix de plus en plus proches et leur ton plus impérieux.


        —Peut-être qu’ils sont partis…, balbutia Jane.


        —On ne s’en débarrassera pas si facilement, répliqua le DrAbney en échangeant un regard gêné avec Cassandra, tout en raffermissant sa prise sur son pistolet.


        Les balles de Cassandra n’étaient pas pour les pirates, mais pour elle. Et Jane et Dinah, afin de leur épargner l’esclavage ou un destin bien pire aux mains de ces brigands, si elle ne réussissait pas à trouver un moyen de les sauver tous.


        Cette perspective la paralysait, et elle pria pour avoir le courage de faire ce qui lui était inconcevable, s’il le fallait.


        Non, je n’en arriverai pas là!


        Elle serra plus fort ses pistolets et se concentra sur la porte. Ils avaient encore une chance de survivre, même si elle était bien mince, et elle la saisirait. Elle n’avait pas le choix.


        Tous sursautèrent quand un coup violent secoua la porte ainsi que le bureau minuscule et le coffre qu’ils avaient poussés devant. La porte fut ébranlée dans ses gonds rouillés, et ploya aussitôt sous la poussée. Il était évident qu’ils ne résisteraient pas à un nouvel assaut, et que le bureau et le coffre ne feraient que retarder les assaillants, sans les arrêter.


        Un coup final eut raison de la porte, qui s’abattit sur le bureau et le coffre. Des têtes patibulaires et crasseuses s’avancèrent pour scruter la pièce dans la pénombre. Puis une petite troupe se précipita à l’intérieur après avoir enjambé la barricade de fortune.


        Cassandra brandit ses pistolets en s’efforçant de ne pas trembler. Elle n’avait pas assez de plomb pour envoyer ces chiens en enfer, mais elle ne s’avouerait pas vaincue, pas avant d’avoir tenté de sauver sa fille ainsi qu’elle-même.


        —Comment osez-vous entrer ici? lança-t-elle d’un ton glacial.


        Les pirates s’immobilisèrent aussitôt, bouche bée quand ils découvrirent qu’elle les tenait en joue.


        —Pardonnez-nous, madame, nous ne voulions pas faire irruption ainsi, répliqua un grand maigre aux yeux sournois et au nez pointu, tout en se frottant les mains avec gourmandise, probablement excité à l’idée de les poser sur elle. Si vous baissez ces pistolets, on pourra en venir aux choses sérieuses.


        —Monsieur Barlow, les ordres du capitaine, c’est qu’aucune femme ne doit être violentée, aucun passager brutalisé, l’avertit un homme coiffé du chapeau typique porté lors de la guerre d’Indépendance américaine, d’où s’échappaient des cheveux gris.


        Il semblait visiblement plus intéressé par le contenu du bureau endommagé que par Cassandra. Il fouilla parmi les documents répandus sur le sol, sans doute à la recherche de l’or ou des bijoux que le capitaine y avait peut-être rangés.


        —Je me contrefiche des ordres du capitaine! éructa le sournois, en se retournant vers elle, avant de se pourlécher les lèvres. Je vais goûter un peu des morceaux de choix qu’il se réserve pour lui.


        Il fit un pas en avant, menaçant, et Cassandra ajusta ses pistolets.


        —Approchez encore, et vous allez le regretter! s’écria-t-elle.


        —Ne commencez pas à me donner des ordres, fillette! On est douze ici, et vous n’avez que deux coups.


        Son sourire lascif révéla une bouche garnie de quelques rares dents jaunes.


        Cassandra sentit un frisson descendre le long de son échine, mais elle ne broncha pas.


        —Alors vous serez le premier à mourir! lança-t-elle.


        Il échangea un regard peu assuré avec les autres hommes qui reculèrent d’un pas, dans l’intention évidente de le laisser recevoir la première balle, avant d’attaquer ensuite.


        —Personne ne doit mourir pour ça, reprit le dénommé Barlow en tendant les mains dans un geste qui se voulait amical, mais Cassandra ne se détendit pas pour autant.


        —Alors, allez chercher votre capitaine! Je discuterai avec lui des termes de ma reddition.


        —Nul besoin d’aller le chercher. Il est ici.


        La voix grave résonna depuis l’entrée de la cabine, et cet accent de Virginie qui laissait traîner les voyelles lui sembla familier, comme une chanson que l’on fredonne sans réussir à se souvenir des paroles exactes.


        L’homme au chapeau se releva aussitôt, une liasse de papiers à la main, tandis que les autres se précipitaient pour dégager du passage le bureau et la porte défoncée, afin de faire place à leur capitaine.


        La stature imposante de l’homme occulta la lumière provenant de l’extérieur quand il franchit le seuil, et sa présence sembla rétrécir l’espace déjà confiné de la petite cabine. Il devait bien mesurer un mètre quatre-vingts, ses épaules carrées saillaient dans une chemise blanche à col ouvert. Trempée de sueur, celle-ci collait à la peau hâlée de sa poitrine et à chaque muscle de son ventre sculpté. Des pantalons sombres enfoncés dans de hautes bottes moulaient ses jambes. Une épée espagnole pendait sur sa hanche, et une bandoulière de cuir contenait deux pistolets d’une si belle facture que Lord Chatham, son grand-oncle, en aurait été jaloux.


        Les crosses s’entrechoquèrent quand il s’arrêta net en découvrant sa présence. Derrière le masque en tissu fin qu’il portait et qui lui descendait jusqu’à mi-visage, laissant voir ses joues et sa bouche, ses yeux d’un bleu profond teintés de paillettes jaunes au bord des iris s’agrandirent, et ce choc évident frappa Cassandra avec plus de violence que le boulet de canon qui avait réduit en miettes le grand mât de La Tempête d’hiver.


        Il ne s’attendait pas à découvrir une lady à bord, songea-t-elle. Cependant, elle sentit qu’il y avait là plus que la seule surprise de découvrir une créature féminine, ou son attitude guerrière, ou même encore les armes qu’elle brandissait, surtout lorsqu’il détourna le regard, évitant ses yeux comme le faisait Giles, son défunt époux, chaque fois qu’elle abordait le sujet de sa maîtresse.


        Quelque chose dans la légère inclinaison de la tête du capitaine, tandis qu’il regardait fixement le plancher rustique, remua de vieux souvenirs en Cassandra, mêlant des pins de Virginie et des champs écrasés de chaleur, avec la véranda de Belle View où elle était assise, lisant à haute voix des textes de la mythologie grecque à son fiancé d’autrefois, peu avant qu’il ne prenne la mer et n’y trouve la mort.


        La colère accompagna aussitôt ce souvenir, et quand le capitaine croisa de nouveau son regard elle recula, stupéfaite de lire la même indignation dans la profondeur bleue de ses yeux.


        Il est furieux que je résiste, en déduisit-elle. Elle passa son doigt sur la détente, redoutant que cet acte de défi n’accroisse le péril dans lequel elle se trouvait, ainsi que Dinah et les autres. Elle se crispa, attendant qu’il hurle ou l’agresse comme le faisait Giles chaque fois qu’elle le défiait. Au lieu de cela, il lui fit un profond salut en s’inclinant, ce qui lui permit de cacher son trouble manifeste.


        —Capitaine Rose, à votre service, Miss… ?


        Il se redressa, haussant les sourcils en attendant sa réponse. Cependant ses lèvres frémirent légèrement, comme s’il savait déjà qui elle était et s’apprêtait à prononcer son nom.


        Impossible! Il ne la connaissait pas, et mieux valait pour elle ne pas décliner son identité. Il pourrait alors fort bien la prendre en otage, même s’il n’obtiendrait rien en échange. Lord et Lady Chatham répondraient sans doute à une lettre de rançon en priant le malfaiteur de disposer d’elle selon son bon gré. Cela leur éviterait plus d’embarras qu’ils n’en avaient déjà, ainsi qu’à la bonne société londonienne.


        Sa résolution vacilla quelque peu quand elle repensa à leur trahison, mais elle se força à braquer ses armes sur le capitaine avec fermeté. Elle pouvait encore tirer, elle était encore maîtresse du temps qui lui restait à vivre.


        —Lady Cassandra Shepherd.


        Il crispa la mâchoire. Était-ce un ressentiment de pirate vis-à-vis du roi et de l’aristocratie qui l’avait fait se hérisser ainsi à la mention de son nom? Selon toute logique, il aurait plutôt dû sourire avec ravissement à la perspective de la belle rançon qu’une captive de sa position pourrait lui rapporter. Il posa une main sur le pommeau de son épée.


        —Cassandra, la femme des mythes grecs anciens, dont le destin était d’être ignorée des hommes?


        —Dont la plupart ont péri pour ne pas avoir écouté ses avertissements.


        —Êtes-vous une déesse, milady?


        Elle redressa un pistolet.


        —Je suis aussi mortelle que vous.


        —Et tentée comme moi par les faiblesses de la chair, répliqua-t-il.


        Il frotta son menton carré de son pouce et son index, tout en l’observant avec une admiration qu’elle n’avait pas vue dans le regard d’un homme depuis bien trop longtemps.


        —Vous souhaitez discuter de votre reddition? reprit-il.


        —En effet.


        Le capitaine Rose s’approcha d’elle à grandes enjambées, et Cassandra recula jusqu’à ce qu’elle bute contre un coffre et ne puisse aller plus loin. Elle rassembla son courage, attendant qu’il la désarme et plaque son corps contre le sien.


        Ce qu’il ne fit pas. Il mit les mains dans le dos, ce qui tendit le tissu de sa chemise sur sa large poitrine. Si elle actionnait la détente, elle ne pourrait pas le rater. Et si elle le tuait, son équipage se jetterait alors sur elle et les autres comme une meute de chiens enragés.


        Il la détailla d’un regard appréciateur, s’attardant sur les rondeurs de sa poitrine qui s’élevait au rythme de sa respiration saccadée. Elle redressa les épaules, dans le vain espoir de relever la ligne du décolleté de sa robe en coton à imprimé floral.


        —Imaginez quel genre de reddition cela pourrait être, dit-il d’une voix basse qui résonna en elle, ajoutant encore à la chaleur moite qui régnait dans la cabine.


        S’il n’avait pas été un criminel et elle une lady risquant de perdre bien plus que ses objets de valeur, elle se le serait fort bien imaginé. Entendre cette voix à son oreille au cœur de la nuit, des odeurs de jasmin dans l’air, et imaginer ses mains chaudes sur sa peau moite… Une tentation plus forte que si le diable lui-même la lui avait infligée l’envahit.


        —Je vois que vous êtes d’accord, continua-t-il.


        —Non, non, pas du tout! s’exclama Cassandra en se cramponnant de nouveau à ses pistolets, horrifiée non seulement par ses pensées scandaleuses, mais aussi parce qu’il les avait lues dans ses yeux.


        Ce n’était pas le moment de perdre la tête comme une ridicule servante écervelée, tourneboulée par le seigneur du manoir! Il lui fallait tous ses esprits. Qu’il soit étrangement charmant ou pas, elle n’avait aucun désir d’être séduite par cet homme.


        —Je vous tuerai d’abord.


        Il se pencha plus près d’elle, de sorte qu’elle put voir l’ombre de sa barbe et la petite goutte de sueur qui coulait sur sa poitrine dans le V de sa chemise.


        —Vous vous priveriez ainsi du plaisir de ma compagnie?


        Cassandra déglutit avec peine, à la fois horrifiée et intriguée par cet homme.


        —Ce ne serait absolument pas un plaisir.


        —Qu’en savez-vous? susurra-t-il.


        Quelque chose de familier flotta sur l’arc de ses lèvres charnues quand elles s’étirèrent sur un côté en un sourire bref. Il lui sembla qu’elle avait déjà vu cette expression, sur un tableau éclairé d’une lumière tamisée, bien qu’elle ne puisse se souvenir ni du moment ni de l’endroit. Cela n’avait pu être à Londres. Aucun des dandys de la ville ne possédait l’intensité de la présence de cet homme, ni cette grâce mêlée de cette allure redoutable.


        —Dites-moi… Qu’est-ce qui a conduit une lady aussi distinguée que vous dans ces eaux?


        —Je suis en route pour la Virginie, et j’aimerais beaucoup l’atteindre.


        —Je ne suis pas le genre d’homme à s’interposer entre une lady et ses désirs.


        Il avait prononcé ces mots comme une invitation. Son intonation les rendait aussi malfaisants qu’une malédiction, et aussi tentants qu’un héritage à saisir.


        —Vous n’êtes qu’un vaurien! cracha-t-elle méfiante, aussi irritée par elle-même qu’elle l’était par lui.


        —En effet.


        Son regard languide jusque-là exprima une dureté soudaine, et il crispa les doigts sur le pommeau argenté de son épée. À en juger par le respect marqué de l’équipage à son entrée, le capitaine Rose n’avait pas pour habitude que l’on s’adresse à lui comme à un marin quelconque, et n’appréciait pas d’être insulté par une femme devant ses hommes.


        Le clapotis des vagues contre la coque du navire et les voix rauques des pirates hurlant des ordres sur le pont brisèrent le silence soudain de la cabine, tandis que tous attendaient la réponse du capitaine.


        —Faites-moi part de vos termes, et nous verrons s’ils nous conviennent à tous deux, déclara-t-il enfin.


        L’homme au chapeau lâcha un soupir de soulagement, mais Cassandra, trop consciente du danger, réussit à peine à expirer.


        —On ne me fera aucun mal, ni à mon enfant, ni à sa nurse.


        Cassandra fit signe à Jane de se montrer, et celle-ci s’avança en tenant Dinah contre elle. La petite observait la scène, les yeux agrandis de peur, et Jane tremblait si violemment qu’elle arrivait à peine à rester debout.


        Le capitaine Rose ignora la jeune nurse charmante et concentra toute son attention sur Dinah.


        —J’espère que nous ne t’avons pas fait trop peur! dit-il très doucement à la petite.


        Dinah, désormais plus curieuse qu’effrayée, se cramponna à sa poupée serrée contre sa poitrine et secoua la tête, en faisant rebondir ses boucles délicates sur ses joues.


        —Bien. Je n’ai jamais eu l’intention d’effrayer un enfant.


        Le remords inattendu dans sa voix frappa Cassandra. C’était le même que celui qui teintait ses propres paroles quand elle évoquait ses ennuis en Angleterre, ceux-là mêmes qui la faisaient revenir en Virginie.


        —Le DrAbney doit aussi être sous votre protection, ajouta Cassandra, récupérant aussitôt toute l’attention du capitaine.


        Ce vaurien ne méritait pas sa sympathie, et aurait dû être honteux de sa conduite.


        —Accordé, déclara-t-il, avant de se tourner pour s’adresser à ses hommes. Personne ne touche les femmes, l’enfant ou le bon docteur. Quiconque le ferait danserait une drôle de danse!


        —C’est pas juste que vous disiez ce que les hommes peuvent avoir comme butin ou pas, alors que ça devrait être écrit dans des articles signés par nous tous, persifla Mr Barlow. Sur n’importe quel autre navire pirate, l’équipage pourrait vous démettre de vos fonctions, pour la raison que vous décidez seul de tout et pensez à vous, avant les autres.


        —Vous n’êtes pas sur n’importe quel navire, mais sur le mien! répliqua le capitaine Rose avant de frapper durement l’homme sur la joue d’un revers de main, l’envoyant valser au sol, devant Cassandra horrifiée.


        Le capitaine Rose toisa le marin sournois de toute sa hauteur, alors que celui-ci s’était plaqué les mains sur le visage. Il se recroquevilla contre la paroi de la coque du bateau, du sang perlant sur sa lèvre fendue.


        —Je ne tolérerai aucune mutinerie de mon équipage! martela le capitaine. Si vous n’aimez pas ma façon de commander, vous êtes libre de quitter ce navire au prochain port, ou même plus tôt, si je l’estime nécessaire. Ai-je été assez clair?


        —Oui, monsieur, gémit Mr Barlow.


        —Bien. Alors, trouvez quelque chose d’utile à faire sur le pont. Hors de ma vue!


        L’homme se releva en titubant, puis bouscula les hommes encore agglutinés à la porte de la cabine pour assister à la scène entre leur capitaine et Cassandra, se demandant sans doute à quel moment elle recevrait le même traitement pour l’avoir défié. Cassandra le redoutait également, certaine que la patience de cet homme était à bout, mais quand il se retourna vers elle, il posa sa main grande ouverte sur son cœur, aussi sincère qu’un magistrat.


        —Je suis désolé que vous ayez assisté à pareille scène, Lady Shepherd. Toutes mes excuses.


        Avant qu’elle puisse lui dire ce qu’elle pensait de son comportement méprisable, il se tourna vers le DrAbney.


        —Monsieur, êtes-vous un homme de l’art, ou seulement l’un de ces médecins inutiles qui ne savent rien faire d’autre que saigner et purger leurs patients?


        —Je suis médecin et chirurgien, répondit le DrAbney d’un ton où se décelait la peur.


        —Alors, auriez-vous la bonté d’assister notre chirurgien pour soigner les blessés? lui demanda-t-il, plus sous la forme d’un ordre que d’une requête.


        Le DrAbney échangea un regard hésitant avec Cassandra. Après ce qu’ils venaient de voir, il était évident qu’ils n’étaient pas en position de refuser. Et s’il refusait, en dépit de sa cinquantaine alerte, de sa belle carrure et de ses bras solides, il ne pourrait pas la protéger contre cette meute, ce qu’ils savaient tous deux. Il valait mieux qu’il coopère, en espérant que tout se passerait pour le mieux, plutôt que se lancer dans un combat perdu d’avance. Il posa son pistolet sur le meuble à côté de lui.


        —Si cela signifie garantir ainsi la sécurité de ces dames, je le ferai.


        Le capitaine se tourna alors vers un marin de haute taille qui se tenait à côté de l’homme au chapeau.


        —Monsieur O’Malley, conduisez le DrAbney auprès de Mr Perry.


        —Oui, monsieur.


        Mr O’Malley fit signe au DrAbney de le suivre, et celui-ci s’y résolut à pas hésitants, aussi réticent à quitter Cassandra qu’elle l’était à le voir partir.


        —Retournez tous à vos postes! tonna alors le capitaine Rose, ajoutant ainsi à la tension qui la crispait.


        Quand allait-il s’en prendre à elle?


        —La lady et moi avons beaucoup de choses à nous dire, ajouta-t-il.


        Les pirates obéirent, et quittèrent la cabine aussi vite qu’ils y étaient entrés, deux hommes exceptés, qui redressèrent le bureau aux pieds cassés avant d’emporter les documents répandus au sol.


        Quand ils furent partis à leur tour, un silence plus retentissant que le fracas de la bataille s’abattit dans la cabine, rythmé par le craquement des gréements et le claquement des voiles.


        Cassandra poussa de nouveau Jane et Dinah derrière les coffres, puis fit face au capitaine Rose, sans cesser de brandir ses pistolets.


        —Quand vous aurez fini de piller le navire, nous laisserez-vous partir sans nous faire de mal?


        Il fit quelques pas en demi-cercle autour d’elle, la scrutant de nouveau tel un tigre affamé devant sa proie.


        —Qu’êtes-vous prête à m’offrir contre la garantie de continuer votre voyage sans encombre?


        Elle sentit sa gorge se serrer, oppressée par la chaleur moite de la cabine et l’expression qu’elle lisait sur son visage, mais vaguement rassurée que la porte soit par terre et inutilisable pour l’enfermer dans la cabine seule avec lui. Cependant elle doutait fort que quiconque se porte à son secours, si elle appelait à l’aide.


        —Rien qui ne porte atteinte à nos personnes.


        Il s’arrêta devant elle et passa la main dans ses cheveux couleur ébène tout emmêlés, qu’il portait longs jusqu’aux épaules.


        —Un ordre bien impérieux de la part de quelqu’un qui a si peu à offrir.


        —J’ai deux pistolets pointés sur vous.


        —Et vous avez l’intention de me garder en joue durant tout le trajet jusqu’en Virginie?


        —S’il le faut.


        —Alors, laissez-moi vous proposer une autre solution, bien plus agréable pour nous deux.


        Il se redressa et la dévisagea avec un sourire assez enjôleur pour faire de lui la coqueluche de toutes les filles de joie des Bahamas.


        —Je vous autoriserai, ainsi que le capitaine et son équipage, à continuer votre voyage en échange de deux faveurs. Tout d’abord, vous me ferez l’honneur de votre présence ce soir, au dîner, dans ma cabine, à bord du Devil’s Rose. Il est difficile de trouver des convives raffinés parmi les gens de mer. Les plaisirs d’une table bien mise me manquent, ainsi que les potins de Londres et l’enchantement de manger avec une femme belle et charmante.


        Cassandra avait mal aux bras à force de tenir les pistolets, mais elle ne les abaissa pas, leur protection illusoire lui procurant un certain réconfort. Si elle dînait avec lui, seule, sur son navire, elle serait entièrement à sa merci et la retenue dont il avait fait preuve à son égard disparaîtrait peut-être.


        —Les commérages de salon ne vont pas vous intéresser, persifla-t-elle.


        —Peut-être, mais je ne peux m’empêcher d’être captivé par votre voix mélodieuse, quels que soient vos propos.


        —Ma préoccupation actuelle n’est pas de faire la conversation, répliqua-t-elle, se maudissant pour sa voix légèrement chevrotante et ses mains tremblantes.


        Il s’approcha jusqu’à ce que les canons des pistolets touchent sa chemise blanche. Son odeur d’homme, de cuir et de mer la frappèrent tel un éclair jusqu’à ce qu’elle soit incapable de discerner si c’était elle ou le bateau qui tanguait.


        —Vous n’avez rien à craindre, Lady Shepherd. Je vous l’assure, vous serez en sécurité avec moi.


        Un changement s’opéra en lui, si subtil qu’il lui fit l’effet d’une ombre qu’elle aurait entraperçue en périphérie de sa vision. Les traits de son visage s’adoucirent et il passa la main derrière la tête, là où se trouvaient les liens de son masque, comme si la laisser le voir garantissait sa bonne foi. Elle retint son souffle en attendant qu’il le retire et expose ainsi ce qui la rassurerait. Elle attendit donc, curieuse de voir l’homme derrière le masque.


        Un souffle de vent pénétra par un étroit panneau ouvert dans la fenêtre, chargé d’air salé et de restes d’odeur de poudre à fusil. Il baissa les mains.


        —Êtes-vous d’accord avec mes termes?


        Elle savait fort bien qu’elle ne devait pas confier sa vie ou son intégrité physique à ce criminel, mais les profondeurs de ses iris bleus et la douceur des petites rides aux coins de ses yeux lui indiquèrent qu’il tiendrait parole. Elle lâcha les détentes des pistolets, dont le métal avait été chauffé par sa chaleur et se contenta de tenir les crosses en nacre restées fraîches.


        Si accepter ses termes signifiait liberté et sécurité pour les personnes à bord de La Tempête d’hiver, alors elle devait s’y résoudre.


        —Je souperai avec vous, si le DrAbney est autorisé à rester avec mon enfant et sa nurse pendant mon absence.


        —Accordé.


        —Et la seconde faveur? s’enquit-elle.


        —Je vous l’expliquerai au cours du dîner.


        Il posa les mains sur les canons des pistolets, qu’il orienta vers le sol d’une pression imperceptible, et plus rien ne la protégea. Il laissa glisser ses doigts, sans jamais toucher les siens, alors qu’elle n’était que trop consciente de leur proximité.


        —J’enverrai Mr Rush vous chercher dans une heure. Apportez les deux pistolets quand vous viendrez. Déchargés.


        —Pourquoi?


        —Vous le comprendrez à ce moment-là.


        Il recula tout en s’inclinant en une révérence digne d’un courtisan, puis quitta la cabine.


        Cassandra s’affaissa contre le coffre derrière elle, brièvement soulagée, avant d’être envahie par une nouvelle vague de tension. Elle posa les pistolets sur le coffre, se laissa tomber à genoux devant Dinah et la serra très fort dans ses bras. Sa fille et les autres étaient en sécurité, pour le moment, mais pour combien de temps? Elle pouvait peut-être faire confiance au capitaine, mais il était clair que le reste de l’équipage n’était pas aussi honorable que lui. Si l’un d’eux décidait de pénétrer ici pendant son absence… Non, elle refusait d’y penser. Le DrAbney serait là pour veiller sur elles.


        —Maman, les méchants sont partis? demanda Dinah de sa petite voix, en passant ses bras autour de son cou.


        —Oui, ma chérie, tout va bien.


        Elle respira l’odeur de propre de sa fille, mêlée de senteurs salines humides, et faillit fondre en larmes. Elles étaient si près de la Virginie et du havre de sécurité qu’était Belle View! Tout comme à Londres, avant la mort de son mari, leurs vies paisibles risquaient fort de leur être dérobées. Et voilà que tout reposait désormais entre les mains d’un autre vaurien peu respectable.


        ***


        Richard quitta la cabine et retrouva la clarté du soleil. Il inspira profondément une bouffée d’air marin, mais celle-ci ne réussit pas à desserrer l’étau qui lui comprimait la poitrine. Il avait vu de nombreuses passagères trembler de peur alors qu’il leur assurait qu’il ne leur serait fait aucun mal, et avait été fier ensuite d’avoir tenu parole. Il avait consolé leurs enfants en larmes en leur tapotant la tête, et leur avait offert des friandises, sachant que leur épreuve serait terminée dès l’instant où ses hommes auraient fini de charger la marchandise volée.


        Pas une seule fois, en tout ce temps, il n’avait été obligé de regarder en face l’affreuse créature qu’il était devenu, celle qu’il avait vue dans les yeux agrandis et terrifiés de Cass aujourd’hui.


        Il frotta le dos de la main avec laquelle il avait fracassé la pommette de Mr Barlow. Un bleu commençait à s’y former, sous une ancienne cicatrice. Sa présence avait fait chevroter de peur la voix séduisante de Cassandra, et il en avait été atteint plus violemment que par une lame de coutelas. Il y avait entendu l’écho de tout ce que Vincent Fitzwilliam lui avait volé il y avait cinq ans de cela, sans oublier l’identité qu’il avait abandonnée pour devenir le capitaine Rose, et la femme qu’il aimait.


        Il se précipita sur le pont, ajustant son baudrier sur sa poitrine. Une raison de plus pour détruire cet homme!


        —Votre rapport, monsieur Rush, demanda-t-il à son second, qui était également un vieil ami, quand il s’approcha du grand mât brisé.


        Tout autour, le pont n’était qu’un amas de gréements et de voiles. À côté de ce désastre, quelques-uns de ses hommes gardaient l’équipage de La Tempête d’hiver, couteaux et tromblons chargés, prêts à tirer. Les hommes étaient les canailles habituelles employées par la Virginia Trading Company. La dureté de leurs vies était lisible sur leurs mains couvertes de cicatrices et mutilées. Leur passé trouble et leur besoin d’une paye régulière les rendaient indifférents aux innombrables délits maritimes que leur employeur commettait, mais cela ne signifiait pas qu’ils ne riposteraient pas ou ne tenteraient pas de les tuer, ses hommes et lui, si l’occasion se présentait.


        —Le tonnelier de La Tempête d’hiver affirme qu’il y a des rumeurs selon lesquelles des navires de la Virginia Trading Company sont en affaires avec des pirates.


        —Nous allons devoir découvrir si elles sont exactes, et si tel est le cas, y mettre un terme. On ne peut pas permettre à Vincent de se refaire après nos attaques.


        Le propriétaire de la Virginia Trading Company lui avait tout volé ainsi qu’à son équipage. Richard s’assurerait donc qu’il prendrait tout à Vincent en retour: sa compagnie, sa position à Williamsburg et, un jour, sa vie.


        —Peut-être devrions-nous prendre le tonnelier à notre service, à la place de Mr Barlow. Il nous serait certainement plus utile que ce rat de fond de cale, suggéra Mr Rush.


        —Aussi tentant cela soit-il de se débarrasser de lui, je ne forcerai aucun homme à vivre cette vie, ou ne lui créerai plus d’ennuis que nous n’en avons déjà, rétorqua Richard.


        Leur tonnelier était mort à la suite d’une fièvre, et ils avaient eu besoin d’en engager rapidement un nouveau pour construire et réparer leurs tonneaux de réserves d’eau douce. Mr Barlow était le meilleur qu’ils avaient trouvé, et sa présence ne faisait qu’ajouter à leurs vies déjà compliquées.


        Les hommes ne lui faisaient pas assez confiance pour lui révéler leurs vrais noms, ou la raison pour laquelle ils étaient devenus pirates, et lui-même s’assurait qu’ils ne le voient jamais sans son masque. Il était certain que cette nouvelle recrue les trahirait tous, placé devant l’éclat d’une pièce brillante ou la menace des galères. Ils n’avaient pas besoin d’un homme de plus dans leurs rangs, sorti d’on ne savait où, qui leur ferait courir un danger supplémentaire.


        —Avez-vous trouvé quelque chose?


        —J’ai fouillé dans les documents que j’ai pris. Tout est officiel. Le capitaine a sans doute caché ce qui était compromettant avant notre abordage, comme l’avait fait le dernier aux ordres de Fitzwilliam.


        —Alors, demandons-le-lui, déclara Richard, en s’avançant d’un pas décidé là où deux de ses hommes retenaient le capitaine et son second un peu à l’écart du reste de l’équipage.


        Le second, méfiant, recula, mais le capitaine, un homme corpulent au visage tanné profondément ridé, resta campé sur ses jambes sans broncher à son approche.


        —Où sont les documents du navire? demanda Richard.


        —Les documents? éructa le gros homme. Vous vous emparez de notre cargaison, quel besoin avez-vous de nos documents?


        —Je n’ai pas à vous en donner la raison. Dites-moi où vous cachez les documents et tout ce que vous a donné la Virginia Trading Company avant que vous ne preniez la mer.


        —Il n’y a pas de documents, répliqua le capitaine en levant les mains en signe d’innocence, avec un coup d’œil à son second pour qu’il corrobore ses propos, mais l’homme se contenta de fixer le pont, muselé par sa lâcheté.


        —Comme si j’allais vous croire! s’exclama Richard en dégainant son pistolet, avant de saisir le capitaine au collet pour le tenir tout près de lui.


        Les relents de rhum et de linge sale émanant de l’homme étaient plus puissants que la puanteur du poisson pourri, et tellement différents du nuage de roses léger qui entourait Cassandra!


        —Où sont-ils? répéta-t-il.


        —Je ne sais pas, crachota l’autre, en tentant de lui échapper.


        Richard plaça l’extrémité du canon de son pistolet sous le nez du capitaine, déterminé à mettre la main sur les documents.


        —Les cacher vaut-il donc que vous risquiez votre vie? insista-t-il.


        Les petits yeux de l’homme s’agrandirent de peur, autant que ceux de Cassandra, et Richard fut envahi d’une onde de culpabilité. À une certaine époque, il avait été un gentleman admiré et respecté qui n’avait qu’à demander poliment pour que l’on lui donne ce qu’il voulait, pas un brigand prêt à tuer pour quelques malheureuses feuilles de parchemin.


        —Alors, où sont-ils?


        Le capitaine leva une main tremblotante et pointa du doigt quelque chose derrière Richard.


        —Dans le tonneau près du mât de misaine.


        Richard le repoussa contre son second, rangea son pistolet et se précipita vers le tonneau. Il en fit sauter le couvercle et en examina l’intérieur. Il ne sentit tout d’abord rien d’autre qu’une corde rugueuse, mais, en explorant le fond, il palpa le cuir souple d’un porte-documents. Il le sortit et feuilleta rapidement son contenu humide, maculé de taches d’eau, son espoir diminuant à chaque nouvelle feuille. Il étudia un sauf-conduit de navigation en le présentant à la lumière.


        —Alors, quelque chose? lui demanda Mr Rush en lisant par-dessus son épaule.


        —Je ne saurais dire. Ou ce sauf-conduit est officiel, ou bien Vincent emploie des faussaires très talentueux, répondit-il en le déposant sur les autres feuilles du porte-documents, avant de le refermer d’un coup sec.


        Qu’il soit maudit, ce chien!


        Vincent allait payer pour tous ses péchés. Il y veillerait, mais ce ne serait pas pour ce qu’ils venaient de trouver sur ce bateau.


        —Nous devrions chercher dans les quartiers du capitaine, proposa Mr Rush. Il y aura peut-être quelque chose de plus compromettant là-bas, quelque chose qui nous aurait échappé.


        Richard jeta un coup d’œil vers la cabine et la porte défoncée, qui avait été hâtivement replacée sur ses gonds.


        Cassandra était en train de se préparer pour leur souper. Il imaginait parfaitement ses cheveux blond foncé arrangés en cascades de boucles souples auréolant son visage, et les frisottis lui effleurant la nuque quand elle lèverait le visage vers lui, ses yeux du même vert-brun profond, dans lesquels il se perdait lors des soirées de printemps à Williamsburg.


        Que faisait-elle ici, bon sang?


        Elle aurait dû être à Londres, maîtresse de maison raffinée d’une belle demeure, comme elle avait toujours voulu l’être en Virginie, et non pas à bord d’un des navires de Vincent, à compliquer ses plans en menaçant la paix de son esprit.


        Les accusations d’égoïsme qu’elle lui avait lancées avant qu’il ne prenne la mer à Yorktown, cinq ans auparavant, lui revinrent à l’esprit avec la violence d’un coup de poing à l’estomac. Elle aurait jubilé, si elle avait su combien elle avait raison alors, et combien elle avait toujours raison. Et elle en aurait peut-être l’occasion.


        —Non, nous avons assez perturbé la lady et son enfant, répliqua-t-il. Je ne continuerai pas.


        Mr Rush passa les pouces dans la ceinture de ses pantalons pour assurer sa posture.


        —Et vous risqueriez de laisser filer de bonnes preuves, tout ça à cause d’une femme aux nerfs fragiles?


        Richard replia le porte-documents et s’en servit pour faire signe à son second de le rejoindre au bastingage, hors de portée d’oreille du reste de l’équipage.


        —La dame dans cette cabine n’est pas seulement une personne titrée. C’est la nièce de Walter Lewis.


        Mr Rush laissa échapper un long sifflement tout bas.


        —Vous a-t-elle reconnu?


        —Non, et il n’y a aucune raison pour que cela se produise. Elle me croit mort, comme tout le monde en Virginie.


        Il tapota le porte-documents entre ses mains, songeant à Cass et au passé.


        —Certes, je pourrais revenir d’entre les morts, mais… Walter n’est qu’un simple avoué. Il n’a pas les relations suffisantes, à Williamsburg, pour collecter les informations nécessaires ou exercer une quelconque influence. Cependant, une femme dont la famille faisait partie de la haute société de Williamsburg le pourrait. Préparez un repas dans la cabine, dans une heure. Je vais dîner avec cette lady.


        —Et essayer de la gagner à votre cause, de sorte qu’elle risque la pendaison pour avoir aidé des pirates après que vous lui avez menti et que vous avez attaqué le navire où elle voyageait?


        Mr Rush se croisa les bras, sceptique.


        —Quels que soient vos talents avec les dames de Port Royal, je doute que vous soyez doué à ce point pour réussir, ajouta-t-il.


        —Mais si, je le suis, répliqua Richard.


        Il donna de petits coups sur la poitrine de Mr Rush avec le porte-documents, avec une arrogance feinte.


        S’il révélait à Cass son identité, Mr Rush avait raison, elle le mépriserait de lui avoir menti. Mais il avait décelé certains signes dans ses yeux prouvant qu’elle soupçonnait son identité, ainsi que le désir qui les avait assombris, quand il l’avait provoquée. Sa raison ne lui permettait peut-être pas de croire qu’il était encore vivant, mais son cœur l’avait reconnu. Il l’avait vu, quand ses joues avaient légèrement rosi, alors qu’il s’était approché d’elle. Il avait eu tort de jouer avec cela, mais il avait arrêté depuis longtemps de se préoccuper de ce qui était bien ou mal.


        Tout ce qu’il voulait aujourd’hui, c’était la justice. Et sa vengeance.


        —Voyons ce qui se passera au dîner, conclut-il.


        Il saisit un gréement et se propulsa sur les planches qui permettaient le passage entre les deux navires. Il avança vivement et sauta sur le pont du Devil’s Rose. Les hommes s’écartèrent pour le laisser passer, alors qu’il s’élançait vers les marches menant à sa cabine.


        —Nous sommes en progrès, monsieur O’Malley! cria-t-il.


        —Une autre excellente prise, capitaine! s’exclama Mr O’Malley depuis son poste, d’où il surveillait le chargement de la cargaison de La Tempête d’hiver dans la cale.


        Elle y resterait jusqu’à leur prochaine escale à Knott Island, où ils l’enterreraient avec le reste de leur butin.


        —En effet, approuva Richard en assenant une grande tape dans le dos de son timonier. Nous avons encore frappé un grand coup, bien mérité. Il y en aura bien d’autres avant que nous n’en ayons terminé. Nous ne nous arrêterons pas avant le naufrage financier de la Virginia Trading Company.


        Son sentiment de triomphe s’évanouit quand il vit le DrAbney qui l’observait. Il était agenouillé au chevet d’un de ses hommes, en train de lui soigner une blessure au bras. Il se détourna au moment où Richard plongeait les yeux dans les siens, mais il n’y avait pas à se méprendre sur l’accusation et le dégoût dans son expression. Richard voulait obtenir justice pour ses hommes depuis le début, mais dans le regard de cet homme d’âge mûr, il avait surpris la part d’ombre de l’être humain caché derrière le masque, celui qui ne se souciait ni de richesses, ni d’avenir. Préoccupé seulement d’obtenir la chute de Vincent.


        Cassandra verrait-elle aussi cela, quand elle dînerait avec lui?


        Il prit une carte et la déroula prestement.


        Ce que verrait ou penserait Cass importait peu, tant qu’elle serait d’accord pour l’aider.

      

    

  

  
    


    Chapitre 2


    
      —Ce n’est pas avisé de dîner seule avec lui, Lady Shepherd, déclara le DrAbney, qui montait la garde devant la porte.


      Cassandra s’était liée d’amitié avec lui pendant la traversée. Il faisait partie des rares personnes qui avaient entendu les rumeurs la concernant, à Londres, et choisi de ne pas les croire. Elle appréciait son attitude paternelle et les nombreux conseils qu’il lui avait prodigués à propos de son retour à Williamsburg depuis leur départ.


      —Je n’ai pas plus de latitude pour ce dîner que vous n’en avez eu pour prêter main-forte à son chirurgien, rétorqua Cassandra, assise sur le lit de Dinah.


      Elle lui caressait les cheveux, tout en observant ses cils palpiter dans son sommeil.


      Jane était de l’autre côté du lit, son petit visage au nez retroussé encore tout pâle de terreur.


      —Je comprends, mais d’autres pourraient ne pas le voir ainsi et penser que vous y êtes allée de votre plein gré. Cela pourrait vous attirer plus d’ennuis encore que ceux que vous avez laissés derrière vous à Londres.


      Cassandra cessa de caresser les cheveux de sa fille. Elle se rendait à ce dîner de son plein gré, parce qu’il le lui avait demandé en échange de la liberté de l’équipage et des passagers, mais cela ne changeait pas le fait qu’elle ne l’avait pas choisi. Sa fille était ce qu’elle possédait de plus cher, la seule bonne chose qui avait résulté de son mariage, et elle ferait n’importe quoi pour la protéger.


      —Si je dois rencontrer le capitaine Rose en tête à tête pour être certaine que nous arriverons en Virginie, et que Dinah aura un vrai foyer et un bel avenir, alors je le ferai.


      —Et quel avenir aura-t-elle, si votre réputation est détruite?


      Elle se pencha pour embrasser la joue potelée de son enfant, puis se redressa face au DrAbney.


      —La plantation de Belle View m’appartient, et rien ne me la prendra! Ni rumeurs, ni ma réputation ou un homme, quel qu’il soit.


      Dieu seul savait dans quel état elle la retrouverait, quand elle y arriverait!


      —De plus, s’il y a bien une chose sur laquelle on peut compter, à Londres ou Williamsburg, c’est l’amour anglais pour les titres et la terre, ajouta-t-elle. Dieu merci, je possède les deux!


      C’était l’argent qui lui manquait. Elle avait assez de belles robes et de bijoux pour donner l’illusion de l’aisance si indispensable pour s’assurer une place dans la bonne société, mais ils ne dureraient pas éternellement. Elle espérait que cela fonctionnerait assez longtemps pour assurer sa réussite, car c’était le seul atout dont elle disposait.


      Elle s’approcha de la fenêtre, dans l’espoir vain de respirer une brise fraîche qui atténuerait la chaleur. De chaque côté du panneau ouvert, les vitres irrégulières serties de plomb distordaient la vue sur l’eau. L’air humide, écœurant, enveloppait le navire, et elle tamponna son décolleté avec un petit mouchoir, incapable de trouver le moindre soulagement. La perspective d’affronter tous les fantômes du passé qui l’attendaient en Virginie la troublait autant que l’homme avec qui elle s’apprêtait à souper.


      —Le capitaine Rose m’a donné sa parole qu’il ne serait fait aucun mal à quiconque et, jusqu’ici, il a tenu sa promesse.


      —Alors, pour votre salut, je prie qu’il continue de le faire.


      —Moi aussi.


      Elle lissa du plat de la main les plis de sa robe bleu clair à la française, essayant de ne pas se laisser atteindre par l’inquiétude du DrAbney.


      Si le capitaine Rose se révélait aussi peu digne de confiance que l’avait été Giles, cela ajouterait une nouvelle histoire salace à celles de Londres, qui la suivaient déjà comme un sillage derrière un navire, et rendrait tout ce qu’elle espérait regagner à Williamsburg bien plus difficile à atteindre.


      Un coup frappé à la porte fit aussitôt monter d’un cran la tension déjà palpable dans la pièce.


      —Entrez.


      Cassandra se plaça face à la porte, mains jointes devant elle. Elle avait troqué sa simple robe de jour en coton contre cette robe de soie, ornée de dentelles sur les manches trois quarts et de riches broderies d’argent sur la jupe et le corsage. Elle avait beau être plus lourde et plus chaude que la précédente, elle présentait l’avantage d’être plus couverte devant et plus large aux hanches, révélant un peu moins sa taille fine. Le décolleté du corsage était moins plongeant, mais il mettait encore bien en valeur ce qu’elle aurait préféré dissimuler.


      Elle avait l’intention de charmer le capitaine Rose par sa conversation spirituelle, afin qu’il tienne sa promesse de les laisser repartir sains et saufs, non par ses appâts féminins que Giles l’avait accusée d’utiliser pour tourner la tête de ses amants. Aussi répugnants les rapports avec son mari avaient-ils été, il n’y avait eu personne d’autre que lui.


      Cela n’avait désormais plus d’importance. En portant cette jolie robe, elle offrirait au capitaine Rose la convive raffinée qu’il avait souhaité recevoir.


      De plus, s’il était un homme de peu d’honneur, aucune de ses robes, quel qu’en soit le décolleté ou l’ajustement de la jupe sur ses hanches, ne l’empêcherait de prendre ce qu’il voulait.


      L’homme au chapeau fit son apparition, en tirant sur le foulard rouge crasseux qu’il avait autour du cou, pour se donner une contenance en gardant les yeux sur elle et non pas sur son décolleté.


      —Mr Rush, milady, se présenta-t-il. C’est moi qui vais vous escorter sur le Devil’s Rose.


      Cassandra prit une profonde inspiration pour se calmer. Elle devait se montrer brave, pour le salut de Dinah et pour tous ceux à bord de La Tempête d’hiver.


      —Alors allons-y, dit-elle.


      —Milady, puis-je? proposa Mr Rush en lui offrant son bras.


      Elle prit le coffret à pistolets en noyer ciré et le coinça sous son bras. Pourquoi le capitaine Rose lui avait-il demandé de l’apporter? Il pouvait lui extorquer des objets de plus grande valeur, quoique deux pistolets de belle facture soient sans doute plus utiles à un pirate que des bijoux.


      Elle posa sa main libre sur la manche rugueuse et empesée de l’écume des embruns de son accompagnateur, et lui permit de la conduire sur le pont, vers un destin inconnu.


      L’équipage de La Tempête d’hiver gardé par les pirates les observa marcher de concert vers les planches reliant les deux navires. Les yeux de certains des plus âgés étaient emplis de pitié, mais elle les ignora, tout comme elle avait ignoré les regards sournois et les propos venimeux de la bonne société de Londres.


      La planche ondulait au rythme de la houle entre les deux bateaux, amarrés ensemble par des grappins et des filins. Le capitaine Rose l’attendait de l’autre côté, debout près du bastingage, flanqué de quelques-uns de ses hommes, et son apparence offrait un changement remarquable.


      Il portait une redingote noire, sans revers, ornée d’une rangée de boutons en argent, qui décoraient également les poignets évasés, dont les manchettes dégageaient ses grandes mains. Un gilet rouge lui moulait le torse, et il arborait sur les hanches une large ceinture qui penchait légèrement du côté de la lourde épée qui y était suspendue. Des pantalons noirs enfoncés dans de hautes bottes à revers complétaient sa tenue.


      La sévérité de cet habit sombre était atténuée par sa chemise blanche et la broderie argentée bordant son tricorne, qu’il portait incliné sur le front, afin qu’il rejoigne son masque. Ses joues et la ligne de sa mâchoire non dissimulées révélaient qu’il venait de se raser.


      Si elle ne l’avait pas vu une heure auparavant la chemise débraillée, et les cheveux flottant aux épaules, elle aurait pu le prendre pour n’importe quel gentilhomme dans une salle de bal de Mayfair.


      Quand elle s’approcha de la planche, il la détailla avec un regard d’une intensité telle qu’elle aurait pu embraser tous les barils de poudre du navire. Cassandra en fut submergée d’une panique encore plus grande que lorsque les pirates avaient défoncé la porte de sa cabine, et elle resserra la main sur le bras de Mr Rush. Elle aurait voulu se précipiter dans sa cabine et recharger ses pistolets, mais elle resta fermement campée sur ses jambes, refusant de montrer sa peur à quiconque, au capitaine Rose en particulier.


      —Ne vous inquiétez pas, lui confia Mr Rush, quand ils s’arrêtèrent devant la planche. Le capitaine Rose est un gentleman. Il ne vous arrivera rien de fâcheux.


      La foi de cet homme d’expérience en son supérieur ranima son courage. Le capitaine et les deux équipages l’observant, elle ne pouvait ni faire demi-tour, ni renier sa parole et risquer ainsi de mettre en danger le navire, les passagers, elle-même et Dinah.


      —Merci de votre sollicitude, je l’apprécie beaucoup.


      —Je vais tenir le coffret pendant que vous traversez.


      Elle le tendit à Mr Rush, puis lui prit la main et monta sur la planche. Le bois des navires et les gros cordages qui les amarraient craquaient et crissaient avec le mouvement de la houle. De temps à autre, les coques se heurtaient, envoyant de petites gerbes d’écume vers les ponts.


      Le capitaine Rose s’avança sur la planche de son côté. Il saisit un gréement d’une main, et tendit l’autre à Cassandra, qui l’ignora. Elle empoigna ses jupes et commença à traverser majestueusement le pont rudimentaire. Elle ne regarda pas en bas, très consciente que si elle tombait entre les navires ils pourraient se rapprocher et l’écraser. Elle était à mi-chemin quand La Tempête d’hiver prit soudain de la gîte et la déséquilibra.


      En un éclair, le capitaine Rose la saisit par la taille et la déposa sur le pont du Devil’s Rose en la faisant virevolter. Il la serrait très fort, le bras crispé autour d’elle, pressant sa large poitrine contre elle. L’odeur puissante de son savon à barbe au bois de santal et de cuir qui l’auréolait lui donna plus le vertige que ses pas vacillants.


      Il l’avait déjà toisée de toute sa carrure, dans la cabine, à peine séparé d’elle par les pistolets qu’elle brandissait. Mais avec son corps plaqué contre elle, la laine de qualité de sa redingote frôlant la peau nue de son décolleté, il la troublait tout entière.


      —Pour bien réussir à traverser, il faut faire très vite, lui expliqua-t-il d’une voix rauque qui la fit frissonner.


      Elle leva les yeux vers lui, le souffle coupé par cette proximité soudaine. Sa peau hâlée ne trahissait nullement le cuir tanné d’un marin resté trop longtemps en mer, et mettait en valeur ses cheveux noirs. Elle n’aurait pas dû trouver qu’un criminel était séduisant, cependant c’était le cas.


      —Merci.


      Elle inspira la fragrance épicée de bois et de sel qui émanait de lui et un autre souvenir revint, aussi ténu qu’un léger filet de fumée qui s’évanouit imperceptiblement.


      C’était dans le jardin de son oncle Walter à Williamsburg, devant le cornouiller en fleur qui s’épanouissait en son centre. L’apprenti avocat de ce dernier se tenait en dessous, prêt à lui voler un baiser. Ce jeune homme était mort, mais celui-ci était bien vivant, sa poitrine ferme contre sa paume, ses cuisses plaquées contre les siennes.


      Elle replia les doigts, afin de résister à l’impulsion de les glisser le long de son menton, puis sur ses joues anguleuses et sous la soie du masque, pour découvrir son visage. Elle voulait voir l’homme derrière le pirate, constater la beauté de ce nez droit couvert par l’étoffe noire et des yeux bleus intenses qui lui remémoraient tant de choses qu’elle désirait oublier à tout jamais!


      Elle baissa sa main, et il la serra moins fort. Elle mit fin à cette étreinte en s’écartant de lui, et essaya de résister au roulis du navire aussi bien qu’au pouvoir ensorcelant de cet étrange capitaine.


      Il n’était pas une tentation exotique, mais son ennemi. Il fallait qu’elle en reste parfaitement consciente, et se tienne sur ses gardes.


      Mr Rush traversa avec le coffret et le tendit à son chef.


      Cassandra le vit le coincer sous un bras, puis il pivota vers elle et lui offrit l’autre.


      —Vous plaît-il d’aller dîner?


      —Oui, merci, marmonna-t-elle.


      Elle sentit sous sa paume le mouvement de la laine souple de sa redingote, qui accompagnait chacun de ses pas assurés jusqu’à la cabine. Elle s’accorda à son allure, gardant la tête haute comme si elle paradait dans Hyde Park, non sur un bateau pirate.


      L’équipage les observait avec une attention respectueuse, excepté Mr Barlow qui pointait le nez, comme s’il attendait que le capitaine Rose attente à son honneur à la vue de tous. Elle aurait dû abattre cet être sournois dès l’instant où il avait fait irruption dans sa cabine, mais Dieu seul savait quelles répercussions auraient eues sa mort sur la suite des événements! Et même maintenant, elle n’aurait su dire quel destin l’attendait.


      Seule avec le capitaine, une fois la porte de sa cabine refermée sur eux, elle serait à sa merci.


      Une rangée de fenêtres à petits panneaux géométriques biseautés en diamants occupait tout le fond de l’étroite cabine, située à la poupe du navire. Un rideau de velours rouge déteint les habillait, cascadant de chaque côté, et bordé d’un galon doré, passé lui aussi. L’un des panneaux tombait près d’un petit bureau, l’autre frôlait la tête de lit encastrée dans la courbe de la coque.


      L’attention de Cassandra passa ensuite des coussins luxueux et de la jolie courtepointe à la petite table carrée placée sur un tapis, au centre de la cabine. Deux chaises massives tapissées de gros clous décoratifs étaient disposées en vis-à-vis. Un assortiment de fruits exotiques surmonté d’un ananas agrémentait le couvert joliment installé.


      Depuis l’argenterie jusqu’aux livres sur le bureau, tout exprimait les goûts raffinés d’un gentilhomme, à l’opposé du ramassis de richesses hétéroclite d’un marin brutal, tout juste initié au confort. C’était là une étrange contradiction. Il commandait, mais ne l’avait pas contrainte. Il était charmant, cependant violent. À la fois criminel et meneur d’hommes. Qu’est-ce donc qui l’avait conduit à cette vie? Peut-être réussirait-elle à ressusciter une part du gentleman qu’il avait été — elle en était certaine —, grâce à une conversation spirituelle et un déploiement de toutes ses grâces, et à plaider sa cause ainsi que la liberté pour La Tempête d’hiver.


      —Cela est-il à votre goût? lui demanda-t-il en déposant le coffret en noyer à côté d’un service en étain, en bout de table, avant de lui proposer de s’asseoir, tirant une chaise devant elle.


      —C’est bien plus raffiné que ce à quoi je m’attendais.


      Elle prit place, trop consciente de sa présence toute proche, de ses mains près de ses épaules, des manchettes de sa redingote qui avaient frôlé sa peau quand il avait glissé la chaise sous elle, jusqu’à ce qu’elle touche ses cuisses.


      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors qu’il était penché au-dessus d’elle, sombre et impressionnant, bien plus dévorée de curiosité que d’inquiétude concernant une éventuelle agression de sa part, ce qui lui donna une raison d’être courageuse et hardie. Elle sentit qu’il la respecterait pour cela.


      —Mais toutes ces choses sont obtenues par des moyens malhonnêtes, ajouta-t-elle.


      ***


      Richard tambourina de ses doigts sur le dossier de la chaise, puis le cramponna.


      La courbe délicate des épaules nues de Cass au-dessus de son corsage était si proche que, s’il tendait un doigt, il la toucherait. Sa peau serait chaude, mais pas sa réaction. L’incertitude dans son regard, quand elle s’était dégagée de son étreinte sur le pont, avait démenti la démarche pleine de défi qu’elle avait adoptée pour traverser la planche. Elle avait peur de lui, mais était déterminée à montrer le contraire.


      Il pouvait certes ôter son masque et lui prouver ainsi qu’elle n’avait rien à craindre de lui, mais il ne le fit pas. Elle avait beau honorer sa part du marché, être une convive plaisante à un dîner était une chose, mais se commettre avec un pirate en un lieu aussi hostile pour eux que la Virginie en était une autre.


      Jusqu’à ce qu’il soit certain de pouvoir la gagner à sa cause, il resterait le capitaine Rose. Une femme bafouée pouvait se révéler un ennemi mortel en Virginie. Et, pour le moment, il avait besoin de tous les alliés qu’il pouvait convaincre.


      —Pas aussi malhonnêtes que la manière dont la Virginia Trading Company obtient les siennes, en exploitant la misère des esclaves et des marins, sans compter d’innombrables autres vies détruites, rétorqua-t-il.


      Il lâcha le dossier de la chaise et s’installa face à elle.


      Elle leva alors ses yeux bordés de cils épais et sombres pour rencontrer son regard.


      —Vous n’aimez donc pas la Virginia Trading Company ?


      Il ouvrit et referma le poing sur la table, en songeant qu’il aurait dû rester derrière elle. Les globes d’albâtre de ses seins ressortaient sur le tissu plus sombre de sa robe. Il était tenté de quitter ses yeux pour les admirer.


      —En effet. Leurs bateaux sont les seuls que j’attaque. Je laisse les autres tranquilles.


      —Pourquoi?


      Elle pencha la tête pour mieux le scruter, et les dormantes de ses boucles d’oreilles, imitant une goutte d’eau, vinrent de la sorte caresser la ligne de ses joues.


      —Étiez-vous officier sur l’un de ces navires, et le capitaine vous aurait-il réprimandé trop vigoureusement?


      —Non, répondit-il en tapotant le bras de la chaise.


      —Alors un rival peut-être, un gentleman aisé possédant sa propre compagnie, mais qui n’a pu se maintenir face à la concurrence?


      Elle piqua un morceau d’ananas dans son assiette avec sa fourchette et le porta à ses lèvres, pour le mordiller délicatement.


      Richard, le sang pulsant dans les oreilles ainsi que bien plus bas, s’empara du col délicat de la carafe à vin et remplit le verre en cristal disposé devant elle. La profondeur pourpre du liquide dansa avec la lumière du candélabre au-dessus de la table, son cru entêtant aussi tentant qu’elle.


      —Non, répondit-il.


      Elle reposa sa fourchette, s’accouda à la table et croisa les doigts sous le menton. Leur finesse et leur délicatesse faillirent pousser Richard à les saisir entre ses mains calleuses et à en embrasser chaque extrémité, comme il le faisait pendant leurs après-midi dans la grange de Belle View. Comme elle était belle alors, alanguie à ses côtés, emplie de désir et n’attendant que lui!


      —Alors dites-moi pourquoi? insista-t-elle.


      Les améthystes de son collier étincelaient à la lueur des bougies et la plus grosse, au centre, était lovée entre les renflements de sa poitrine généreuse.


      L’une d’elles, vers sa gorge, s’était retournée, et la monture cachait la pierre. Il se pencha par-dessus la table et la remit en place, frôlant légèrement son cou, la faisant aussitôt frissonner, aussi bien que lui d’ailleurs.


      —Parce que tous les scélérats ne naviguent pas forcément sous pavillon noir.


      Elle ne s’écarta pas, en dépit de la nervosité qui se trahissait dans ses yeux, mais soutint son regard.


      —Quelle malchance pour moi d’avoir choisi l’un de leurs navires pour mon retour!


      —Si vous ne l’aviez pas fait, nous ne nous serions pas rencontrés.


      Il leva son verre vers elle. Elle fit de même avant de prendre une gorgée, l’observant par-dessus le bord en cristal. Ce ne furent pas cependant ses yeux scintillants qui retinrent son attention, mais ce fut l’alliance en or ornant son doigt telle une affreuse cicatrice qui tua le désir pour elle qui l’habitait tout entier.


      —Que pense votre mari de votre voyage en solitaire?


      Il faillit s’étrangler en prononçant le mot «mari», songeant à tout ce qu’il impliquait. Ce n’était plus à lui de la divertir et la taquiner, depuis longtemps déjà, et cela à cause des choix qu’il avait faits. Cela n’avait plus d’importance à présent, rien n’en avait plus, si ce n’était de s’assurer de son aide. Elle ne lui serait d’aucune utilité si son seigneur et maître lui interdisait toute action.


      Elle reposa son verre et contempla son alliance comme si elle avait envie de se l’arracher du doigt et de la lancer à la mer.


      —Il n’en pense rien. Il est mort.


      Richard s’adossa pour amortir le choc, comprenant soudain pourquoi elle était sur La Tempête d’hiver et rentrait chez elle. Il aurait méprisé l’homme qui avait pris sa place, mais il ne voulait pas que Cass souffre de ce deuil. Elle ne le méritait pas. Cependant, le fait que son époux ait disparu rendait les choses tellement plus faciles…


      —Je suis sincèrement désolé de votre perte, dit-il doucement.


      —Pas moi. Il n’a fait que rendre ma vie misérable.


      Elle contempla le reflet des bougies sur le vin, dans le verre, grossissant et rétrécissant à chaque mouvement de la houle.


      La femme de tête sûre d’elle avait soudain disparu, révélant la créature blessée qu’elle avait si bien cachée par sa bravoure et son discours, celle qu’il n’avait pas reconnue, parce qu’il était trop obsédé par l’envie d’obtenir ce qu’il cherchait.


      Exactement comme lorsqu’il l’avait quittée à Yorktown, il y avait cinq ans de cela.


      Il tripota un clou de sa chaise, submergé de culpabilité comme il ne l’avait jamais été depuis qu’il avait pris la mer, ce qui lui semblait être une éternité. Il était donc aussi méprisable que son ennemi!


      —Je suis désolé que les choses ne se soient pas passées comme vous l’auriez voulu, reprit-il.


      —Cela fait bien longtemps que rien ne se passe selon mes désirs, répliqua-t-elle.


      La défaite l’enveloppait, telle une voile abattue coupée de son mât.


      Il avait éprouvé la même chose lorsqu’il avait appris son mariage, puis à la mort de son père. Le regret lui rongeait les sangs, résistant à tout ce qu’il mettait en œuvre pour l’ignorer. Il avait fait tant d’efforts, et durant si longtemps, pour dompter ces émotions, parce qu’il ne pouvait rien changer à aux événements advenus!


      Mais, aujourd’hui, il pouvait changer les choses et charger Walter de le dédouaner de sa culpabilité. Il n’avait rien fait pour mériter le droit de demander la moindre faveur à Cassandra, après l’égoïsme dont il avait fait preuve à son égard. Que Walter lui révèle la vérité au moment qu’il jugerait opportun, s’il le faisait un jour! Cela la préserverait de la haine dont lui-même était la proie, et lui garantirait une certaine paix de l’esprit.


      Il se leva, prêt à la raccompagner à La Tempête d’hiver, et à lui faire ses adieux comme cinq ans auparavant. Mais, cette fois, elle ignorait son identité, et il n’était que trop conscient qu’ils ne se reverraient jamais.


      —J’espère que vous trouverez l’apaisement auprès de votre famille en Virginie.


      Elle fit tourner le bracelet d’améthyste qu’elle portait à son poignet délicat, puis prit la parole si bas qu’il faillit ne pas l’entendre.


      —Je n’ai pas de famille en Virginie, murmura-t-elle.


      Chacun de ses sens, qui l’avertissaient lorsqu’un navire ennemi approchait à l’horizon, fit dresser ses cheveux sur sa nuque, et il appuya de toutes ses forces les doigts sur la table.


      —Comment? s’exclama-t-il.


      —Mon oncle, qui était ma seule famille, a été atteint d’une fièvre maligne, bredouilla-t-elle. Il est mort il y a trois mois.


      Richard tenta de rester impassible, alors que tout ce qui l’entourait semblait se détruire comme un bateau dans un ouragan. Walter Lewis, son unique allié aux colonies, était donc décédé! Avec ce trépas s’envolait sa meilleure chance de se voir innocenté, ainsi que ses hommes, et Vincent confondu puis ruiné. Il fut submergé de panique, et il employa tous ses efforts à la contrôler.


      Avant qu’il ne puisse parler, Cassandra se leva brusquement, faisant valser les assiettes sur la table.


      —Je vous ai diverti pendant le dîner, comme vous l’aviez demandé. Nous laisserez-vous partir maintenant?


      Sa requête ne l’émut pas, cette fois, ni l’angoisse dans son regard. Tout ce que Richard avait tenté d’accomplir ces cinq dernières années était au bord de l’échec, et il ne voulait pas s’avouer vaincu. Il serra les poings. Vincent l’avait déjà battu autrefois. Mais il ne laisserait pas la mort de Walter lui donner l’occasion de recommencer.


      —Non, Cass, je crains de ne pas le pouvoir, pas encore.


      Elle se cramponna au bord de la table, alors que le navire gîtait brusquement.


      —Comment m’avez-vous appelée?


      Il saisit les liens de son masque et le laissa glisser sur son visage, puis jusqu’au sol.


      ***


      —Richard!


      Impossible! Et pourtant, c’était bien lui.


      —Tu es vivant!


      La rude vie en mer lui avait élargi la carrure, les bras et le reste de la silhouette. Le soleil lui avait éclairci les cheveux, dont quelques mèches tiraient maintenant vers l’auburn foncé, et sa peau était hâlée. Ses yeux étaient presque les mêmes, à l’exception de petites rides aux coins, et l’expérience rudement acquise avait durci son expression.


      Il avait changé, c’était une évidence. Seule la petite cicatrice sous son œil gauche, précédemment dissimulée par le masque, était restée exactement la même. C’était le souvenir d’un accident de chaloupe, quand il était enfant, une histoire que le père de Richard lui avait racontée avec force détails comiques, quand elle avait dîné, une fois, avec oncle Walter, à Sutherland Place, au tout début de leurs fiançailles.


      Des larmes lui brouillèrent aussitôt la vue. Son souvenir l’avait hantée pendant trop de nuits solitaires, à se lamenter sur leur avenir perdu. Elle avait maudit la mer de le lui avoir enlevé, et quand le poids atroce des liens de son mariage l’oppressait trop, la mémoire de Richard avait nourri chez elle le vain espoir qu’elle retrouverait peut-être un jour le bonheur.


      Tout cela n’avait été qu’un vaste mensonge, comme l’amour de Giles, durant la période où il l’avait courtisée, comme l’hypocrite sollicitude de Lord et LadyChatham à son égard.


      —Quand on a commencé à dire que de corsaire tu étais devenu pirate, j’ai cru que tout le monde se trompait. J’ai proclamé partout que tu étais innocent. J’ai perdu des amis, on m’a ridiculisée parce que je croyais en toi, pourtant, ces gens avaient raison.


      —Non, c’est faux! s’écria-t-il en tapant du poing sur la table, renversant un bol d’oranges qui roulèrent sur la table puis par terre. J’étais innocent. Je suis innocent!


      —Non, tu ne l’es pas. Regarde-toi! Je préférerais que tu sois mort, ainsi je pourrais me souvenir de l’homme que j’aimais, et pas de ce…


      Elle gesticula vers lui, ne trouvant pas de mot suffisamment infamant pour décrire ce qu’il était devenu.


      —… pirate!


      —Je n’ai pas choisi cette vie, rétorqua-t-il avec une férocité qui la fit reculer plus loin encore derrière sa chaise. Mon équipage et moi y avons été forcés par Vincent Fitzwilliam, et je n’ai pas d’autre choix que de continuer à la mener, jusqu’à ce qu’il soit anéanti, ou que je meure.


      —Comment est-ce possible? Explique-toi!


      —Un jour nous avons attaqué un navire commercial de la Virginia Trading Company, battant pavillon hollandais, et muni de faux documents de navigation hollandais. Nous l’avons attaqué parce que les Hollandais étaient entrés en guerre, et devenus désormais nos ennemis. Leurs bateaux faisaient de belles prises. Je n’avais pas compris ce que manigançait Vincent, jusqu’à ce que je parcoure les documents du capitaine. Mais c’était déjà trop tard. Celui-ci s’était échappé en canot, et il était arrivé en Virginie avant moi, répandant la nouvelle de la prise du navire par des criminels.


      « Pour se protéger, Vincent a déclaré que mes hommes et moi étions des pirates, et nos têtes ont été mises à prix. Le poids des dettes de jeu de son père avait gravement mis en péril sa compagnie. Aussi, quand l’embargo a été décidé contre les Français, faire voyager illégalement de la marchandise sous pavillon hollandais a été la seule manière dont il pouvait continuer à faire fonctionner son entreprise. Il m’a sacrifié, moi, son plus vieil ami, pour se sauver lui-même. »


      —Mais si tu étais en possession de ces faux documents, pourquoi ne t’es-tu pas défendu de ces accusations de piraterie?


      —Vincent avait l’oreille du gouverneur, il l’a toujours d’ailleurs, ainsi que le témoignage de son capitaine. Moi, je n’avais rien, mon bateau excepté, mes hommes et ma parole qui ne valait plus rien.


      Il pressa le poing sur la hanche, sa fureur s’atténuant, mais pas la raideur du maintien de ses épaules.


      —J’ai rebaptisé le Maiden’s Veil le Devil’s Rose et, depuis lors, nous avons traqué et pillé les bateaux de la Virginia Trading Company à la recherche de preuves, et pour ruiner les affaires de Vincent. Le peu d’éléments que j’ai trouvés, je les ai envoyés à ton oncle, espérant qu’un jour il en aurait suffisamment pour les porter devant Lord Spotswood, faire condamner Vincent et nous innocenter, mes hommes et moi, de toutes les charges qui pèsent sur nous, puis obtenir notre pardon, mais il n’y en a pas assez.


      Il pencha la tête dans un mouvement de frustration qu’elle ressentit aussitôt, parce que, comme lui, elle savait ce que c’était de se battre, se débattre et échouer sans cesse. Mais elle ne pouvait pas le réconforter, pas en comprenant, saisie d’une cruelle amertume, ce que signifiaient ses derniers mots.


      —Oncle Walter savait que tu étais vivant? Il m’a menti sur ta mort? s’écria-t-elle.


      Elle s’affaissa sur sa chaise, ses jambes refusant soudain de la porter, accablée du poids de ce chagrin. Son oncle Walter avait été le roc immuable auquel elle s’était raccrochée dans les tourments qu’elle avait traversés à Williamsburg après la mort de ses parents, puis à Londres. Ses lettres lui avaient procuré conseils et affection dans sa solitude, alors qu’elle n’avait personne vers qui se tourner.


      Il lui avait donc menti tout ce temps, et de la plus cruelle des manières, comme presque tous ceux qui avaient jamais compté pour elle: Richard, Giles, les Chatham…


      Pourquoi ne suis-je pas digne d’être aimée, et que l’on se montre honnête envers moi? se demanda-t-elle avec désespoir. Elle n’avait qu’un désir: plonger son visage entre ses mains et pleurer, mais c’était impossible. Elle ne pouvait que continuer, comme elle l’avait toujours fait, ajoutant ce nouveau chagrin aux anciens qui la faisaient déjà souffrir.


      —Il t’a menti, ainsi qu’à mon père, reprit Richard, parce que je voulais que ni l’un ni l’autre vous ne sachiez ce que j’avais été forcé de devenir pour détruire Vincent.


      Il redressa le bol, laissant courir les doigts sur le monogramme qui le décorait.


      —J’étais conscient des dangers quand j’ai pris la mer, et combien elle pouvait tuer un homme facilement. En revanche, je ne pensais pas qu’elle puisse détruire l’essence même d’un être, ou effacer tout ce qu’il avait été.


      La douleur contenue dans ce discours haché fit s’envoler les états d’âme de Cassandra. L’homme qu’elle avait aimé autrefois souffrait d’une manière qu’elle comprenait, et qu’elle désirait soulager. Elle posa une main réconfortante sur la sienne et exerça une pression de ses doigts contre sa paume.


      Il se contracta aussitôt, mais n’ôta pas la main. Au contraire, il la serra avec une fermeté qui l’émut jusqu’au fond de son âme.


      —Alors quitte cette vie! l’exhorta-t-elle. Prends l’argent que tu en as tiré, pars dans les îles et établis-toi comme planteur. Bon nombre l’ont déjà fait.


      Et je pourrais venir avec toi, ajouta-t-elle intérieurement. Londres, Williamsburg et tous les tourments de son passé, ainsi que l’incertitude concernant son nouveau départ à Belle View, pourraient être laissés derrière elle.


      Elle ne serait plus seule, et il ne serait plus un rêve envolé.


      Il lui caressa le dos de la main avec le pouce, aussi tendrement que pendant ces soirées qu’ils avaient passées ensemble dans son jardin.


      Elle n’était pas assez stupide pour s’imaginer qu’il quitterait son bateau et son équipage sur sa seule suggestion, mais elle ne pouvait s’empêcher de l’espérer, comme elle avait tant espéré, lorsqu’il avait pris la mer, jusqu’à ce qu’elle apprenne qu’il était mort.


      Mais il retira brusquement la main, et se replia sur lui-même comme il le faisait chaque fois qu’il était las de ses arguments, quand elle tentait de le dissuader de devenir corsaire.


      —Pas avant que Vincent n’ait tout perdu!


      Elle recula vivement, résistant à l’envie dévorante de fracasser toute la vaisselle sur la table. Il lui préférait encore la mer, et ne se souciait pas de savoir si cela les détruirait tous les deux! Ce n’était pas là le Richard qu’elle chérissait et, pour la première fois depuis qu’elle l’avait vu remonter l’allée de la maison de son oncle, elle se demanda si elle s’était autant trompée sur lui que sur Giles.


      —C’est exactement la même chose que lorsque tu es parti. Tu ne te soucies que de ce que tu veux, tu ne te demandes pas qui cela peut blesser, que ce soient d’innocents voyageurs, toi ou moi, assena-t-elle.


      Il ramassa brusquement son masque sur le sol et le serra entre son poing en le brandissant vers elle.


      —Tu ne sais pas ce que c’est d’être accusé de quelque chose que tu n’as pas fait, et de te voir voler tout ce que tu as, ta famille, ta propriété, ta vie, ton identité à cause de cela!


      —Oh si, je le sais! s’écria-t-elle en faisant tourner son alliance sur son doigt. Giles m’a presque tout volé, ma maigre dot, ma réputation, ma croyance en son affection pour moi. Il a même essayé de me prendre Dinah, avant de se tuer en voiture, rentrant ivre de chez sa maîtresse, sous la pluie, mais sa mort m’a apporté encore plus de souffrance et d’humiliation que j’en avais déjà vécues. En l’absence d’un héritier mâle, ses biens ont été légués à un cousin. J’ai été écartée et laissée sans rien, excepté une réputation ternie par sa maîtresse et ses amies perfides de Londres. Je n’avais jamais rien fait de mal, et cela n’a eu aucune importance, parce que, de toute façon, il avait détruit ma vie.


      Les larmes lui piquaient les yeux et elle les essuya du revers de la main, refusant de se montrer plus désespérée et seule qu’elle ne l’était déjà. Elle avait encore sa fierté, et l’occasion de reconstruire sa vie. Il fallait qu’elle y croie, car elle n’avait rien d’autre.


      Elle leva le menton vers Richard en signe de défi, mais sa colère se calma aussitôt qu’elle vit le changement qui s’opérait en lui.


      Sa fureur le quitta brusquement, et il baissa la main, ouvrant le poing pour laisser tomber le masque sur le sol. L’homme qui s’était tenu à ses côtés devant la tombe de ses parents, qui l’avait écoutée se lamenter sur leur perte et le bouleversement total que cela avait entraîné dans sa vie se dressait de nouveau devant elle.


      Sa vie de criminel l’avait certes changé au point qu’il en était presque méconnaissable, cependant des aspects du Richard d’autrefois subsistaient dans la douceur de son expression, tandis qu’il l’observait.


      —Ton mari était un imbécile. Il aurait dû t’aimer et te vénérer, pas te délaisser. Il aurait dû t’être fidèle, et ne pas te laisser calomnier par la bonne société.


      Il lui effleura la joue du dos de la main, et elle sentit sa peau devenir aussitôt brûlante. Elle aurait dû repousser cette main, s’emparer du couteau à côté de son assiette et le poignarder pour ce qu’il lui avait fait, à elle et à tant d’autres, mais elle ne le pouvait pas.


      Cette caresse avait éveillé des sensations enfouies et oubliées depuis son mariage et son veuvage. Cela faisait trop d’années qu’on ne lui avait pas parlé d’amour, et cela provenait des lèvres de Richard, exactement comme dans le jardin de Williamsburg, il y avait si longtemps! Ils avaient tous deux été blessés, leur innocence leur avait été arrachée par les machinations des autres et leurs propres erreurs, mais avec cette peau chaude caressant la sienne, elle aurait presque pu croire que, si elle pressait ses lèvres sur les siennes, elle pourrait retrouver tout ce qu’ils avaient signifié l’un pour l’autre. Elle n’aurait pas à affronter seule les épreuves de la vie et il ne serait pas un criminel, mais l’homme qui l’aiderait et la protégerait, qui l’aimerait comme il avait juré autrefois de le faire toujours.


      Comme s’il avait entendu son désir silencieux, il glissa les doigts sur sa nuque et l’attira contre lui. Elle ferma les yeux, et cinq années disparurent quand leurs lèvres se rencontrèrent.


      Elle avait de nouveau seize ans, sa vie et son cœur étaient emplis d’amour et de promesses d’avenir. Il n’était plus un corsaire devenu pirate, mais un jeune apprenti auprès de son oncle, habité de passion pour la mer et de la volonté de faire fortune pour qu’ils puissent se marier.


      Sa langue goûta la sienne, l’arôme épicé du vin encore sur ses lèvres. Dans l’intensité de ce baiser se révélèrent des réminiscences de celui qu’elle avait aimé, celui qui pourrait revivre s’il abandonnait l’enveloppe du capitaine Rose.


      Ce n’était pas possible, mais entourée de ses bras, ses mains fermes plaquées dans son dos, elle pouvait presque l’imaginer.


      ***


      Richard interrompit leur baiser et appuya le front contre le sien. La sentir ainsi contre lui le connectait à son ancienne vie. Mais elle avait entièrement disparu et il n’y avait aucun moyen de la retrouver. Son père, Sutherland Place, son existence en Virginie n’étaient plus que des souvenirs, tout comme Cass.


      Excepté le fait qu’elle était là, dans ses bras. Pour la première fois depuis cinq ans, la possibilité qu’il y ait plus pour lui dans ce monde que la vengeance l’effleura, comme il lui effleurait la nuque du bout des doigts. Peut-être pourrait-il regagner une partie de ce qu’il avait perdu, laisser partir ses hommes profiter du trésor qu’ils avaient amassé, fonder des familles, et être libérés de la menace de la pendaison. Il pourrait récupérer sa part et ne plus être un simple criminel motivé par la haine. Peut-être pourrait-il s’établir comme planteur et gagner le respect.


      Il appuya la joue contre la sienne et, par-dessus son épaule, vit le bureau sur lequel était posé le porte-documents de la Virginia Trading Company.


      L’amertume vint aussitôt submerger ses espoirs. S’il abandonnait cette vie pour s’élancer à la poursuite d’un rêve, il devrait vivre chaque jour avec la pensée que Vincent était là, quelque part, à savourer la moindre parcelle de ce qu’il lui avait volé. La survie misérable qu’il s’était infligée, ainsi qu’à ses hommes et à bien d’autres, aurait été vaine.


      —Capitaine! appela Mr Rush en tambourinant violemment à la porte de la cabine. Mr Tibbs a aperçu un navire de la Royal Navy! Nous devons appareiller immédiatement!


      —Occupez-vous de la manœuvre, monsieur Rush! ordonna-t-il alors, en s’écartant vivement de Cassandra.


      —Oui, monsieur, répondit celui-ci d’une voix déjà lointaine, alors qu’il s’empressait d’aller donner ses ordres à l’équipage.


      —Notre entrevue est terminée, dit-il en relâchant son étreinte, sur le même ton que celui qu’il employait avec les passagers des navires qu’il arraisonnait…


      Mais Cassandra n’était pas comme eux.


      Il chassa cette pensée et sa soudaine mauvaise conscience qui venait de le titiller.


      —Je t’ai demandé deux faveurs, en échange de votre liberté. Je dois insister pour la seconde.


      —Non, tu ne le peux pas.


      —Walter étant mort, je n’ai pas le choix, Cass.


      —Bien sûr que si! On a toujours le choix et maintenant que je vois le genre de décisions que tu préfères, je te remercie de m’avoir évité de faire la plus grosse erreur de ma vie en t’épousant.


      Il ignora son sarcasme et prit une bourse pleine dans le tiroir de son bureau. Il méritait tout son mépris, mais cela ne l’empêcherait pas de s’assurer de son aide pour détruire Vincent. C’était la seule et unique raison pour laquelle il l’avait fait venir.


      —Tu seras bientôt en possession des preuves que j’ai fait parvenir à Walter. Tu dois me promettre que tu les mettras en sécurité, et que tu m’aideras quand je te les demanderai.


      —Certainement pas! Sais-tu ce qu’on me fera, si l’on découvre que je me suis commise avec un pirate? Je serai pendue, et ma fille sera envoyée dans un orphelinat, sans personne pour s’occuper d’elle!


      Il tenta de s’affranchir de la culpabilité, celle-là même qui l’étreignait chaque fois qu’il arraisonnait un navire et découvrait les visages terrifiés de ses passagers. Il agissait mal, et risquait de la blesser plus encore qu’il ne l’avait déjà fait. Mais elle était désormais son seul lien avec la Virginie, et il avait besoin de son aide.


      —Il y a des risques, mais tu en seras largement récompensée, dit-il.


      Il brandit devant elle la bourse, si remplie qu’elle en était distendue.


      —C’est de l’argent sale, il y a du sang dessus, objecta-t-elle.


      —Si quiconque a les mains sales dans tout ceci, c’est Vincent. Au moins, une petite partie de ces pièces servira-t-elle à une bonne action, en vous aidant à vous établir en Virginie.


      Il enserra doucement son poignet de ses doigts et lui leva la main pour déposer la bourse dans sa paume. Il sentit alors son pouls s’accélérer sous ses doigts, et attendit qu’elle lui jette l’argent à la figure avec une bordée d’injures. Mais elle referma la main, et il sut qu’il l’avait gagnée à sa cause.


      —Je ne ferai appel à toi que si j’en ai absolument besoin, et quand je le ferai, je te rétribuerai encore, ajouta-t-il.


      —Je ne le veux pas, et je ne veux rien avoir à faire avec toi! répliqua-t-elle en jetant la bourse par terre.


      Il la ramassa et la posa sur la table, à côté du coffret des pistolets. Il sortit l’un d’eux de son écrin de velours et le tendit entre eux.


      —Ce sera notre signal. Quand je te l’enverrai, tu suivras l’homme de mon équipage qui l’aura apporté, et il t’expliquera alors ce que tu devras faire.


      Il glissa l’arme dans la poche de sa redingote. De la sorte, il la liait à lui de la manière la plus dangereuse qui soit. Il déposa la bourse dans l’emplacement désormais vide du coffret et le referma.


      —Le Richard que j’aimais n’aurait pas fait cela, murmura-t-elle.


      Il crispa les doigts sur le bois ciré.


      —Ce Richard-là n’est plus. Vincent l’a tué! éructa-t-il.


      —Non, c’est toujours toi! cria-t-elle en lui arrachant le coffret pour le serrer contre sa poitrine, le toisant d’un regard plus chargé de haine que celui de tous les capitaines ou passagers qu’il avait capturés.


      Il lui adressa un sourire narquois pour cacher combien cette réplique le blessait.


      —Reprends courage, Cass, je pourrais être tué bien avant de te demander cette faveur.


      —Je l’espère bien!


      Elle se rua vers la porte, puis s’éloigna d’un pas furieux sur le pont, vers la planche reliant les deux navires.


      L’équipage des pirates lui prêta peu d’attention, affairé à dégager les grappins et à se préparer à appareiller. La grand-voile prit le vent, se gonfla et tendit les cordages.


      En dépit du vacarme, elle entendit le cliquetis des pièces dans le coffret. Elle aurait dû l’ouvrir et jeter l’argent par-dessus bord, mais cela aurait trahi le fait qu’elle avait eu un entretien avec lui, et accepté de l’argent d’un pirate.


      Je l’ai fait pour Dinah, voulut-elle se persuader.


      Cet argent représentait bien plus que ce qu’elle possédait à ce jour et l’aiderait à son installation en Virginie.


      Elle se hâta vers le bastingage, prête à traverser pour retourner sur La Tempête d’hiver. Aucune activité n’était visible sur le pont, où gisaient cordages arrachés et voiles déchirées. Ils auraient besoin de l’aide du navire de la Royal Navy, pour que son équipage prête main-forte aux marins, afin de réparer le grand mât avant de pouvoir repartir.


      Le DrAbney contemplait les dégâts tout en l’attendant avec anxiété. Ses bajoues s’affaissèrent de soulagement quand il la vit s’approcher. Il l’avait avertie du danger de se rendre auprès de Richard de son plein gré, mais elle ne l’avait pas écouté. Et elle le regrettait maintenant: Richard serait alors resté un souvenir qu’elle chérissait. À la place, elle avait découvert une personne différente, qui l’avait trahie.


      En quelques longues enjambées, Richard fut derrière elle, son masque de nouveau sur le visage, son tricorne enfoncé bas sur son front pour cacher ses yeux. Ils s’arrêtèrent à la planche et il lui prit le coffret des mains pour le passer au DrAbney. Cassandra retint son souffle, espérant que le crochet de fermeture ne s’ouvre pas et que toutes les pièces ne se répandent ainsi sur le pont. Le DrAbney le saisit sans attention particulière, incapable d’entendre le cliquetis des pièces en raison du bruit de la mer et des cris des pirates à la manœuvre.


      Elle remonta ses jupes, prête à s’élancer, quand Richard lui tendit la main pour l’aider. Elle leva les yeux vers lui, déchirée par cette séparation comme elle l’avait été, quand il était monté sur la passerelle du Maiden’s Veil, à Yorktown. Il l’avait quittée en lui promettant de revenir, et elle avait vécu de cet espoir longtemps… Jusqu’à ce qu’il s’évanouisse.


      —Si les choses avaient été différentes, serais-tu revenu vers moi? Aurions-nous été heureux ensemble? lui demanda-t-elle, espérant en dépit de tout que quelque chose, dans sa vie, avait été réel et positif.


      Il referma la main, puis la lui tendit de nouveau, l’enjoignant par ce geste silencieux à l’accepter, ainsi que son aide.


      —Oui.


      Le vent lui fouetta le visage, lui faisant monter les larmes aux yeux autant que son propre désir de pleurer. Elle méprisait ce qu’il était devenu, mais souffrait de le voir repartir de nouveau. C’était comme d’apprendre sa mort une seconde fois. Sauf qu’il n’était pas mort, il était douloureusement hors de sa portée. Sous ce masque de soie noire, dans les paillettes jaunes de ses iris, il restait quelque chose de l’homme qui avait failli devenir son mari, celui qu’elle avait été prête à attendre, jusqu’à ce qu’il mente en se faisant passer pour mort.


      Je ne crois plus en lui.


      Elle passa à côté de lui prestement, monta sur la planche et traversa. Le DrAbney lui prit la main de l’autre côté et l’aida à regagner le pont. Il resta près d’elle, tandis qu’elle s’essuyait furtivement les yeux.


      —Milady, allez-vous bien? demanda-t-il, avec une expression soucieuse qui creusa les sillons de ses rides. Il n’a pas pris de libertés avec vous, n’est-ce pas?


      —Non, il s’est conduit en parfait gentleman, répondit-elle.


      Jusqu’à ce qu’il montre son visage de criminel et ne lui fasse clairement comprendre qu’il ne voulait rien d’autre que sa parole de l’aider.


      Elle reprit le coffret de pistolets au DrAbney et se rendit à la cabine du capitaine pour retrouver Dinah. Derrière elle, Richard donnait des ordres à son équipage, sa voix se réverbérant encore sur l’eau, alors que la distance entre les deux navires s’accroissait. Elle en fut bouleversée, mais ne se retourna pas. Elle refusait de le pleurer une seconde fois.


      ***


      Richard se dirigea vers la proue du navire, peu désireux de voir La Tempête d’hiver s’éloigner à l’horizon, avec la femme dont il se séparait une fois de plus.


      Il se cramponna à un filin et se pencha par-dessus bord pour respirer l’air marin à pleins poumons. Même dans la brise saline, les réminiscences de la peau de Cassandra embaumant l’eau de rose continuaient à le torturer.


      —Capitaine? le héla Mr Rush en s’approchant. Le vent nous est favorable et nous devrions échapper sans encombre au vaisseau de la Navy. Mr O’Malley voudrait connaître le cap que nous allons suivre.


      Richard contempla les moutons qui se formaient sur les crêtes des vagues amplifiées par la houle, ignorant le poids du pistolet dans la poche de sa redingote.


      La nouvelle de la mort de Walter et l’apparition de Cass l’avaient violemment secoué, comme l’aurait fait une lame soudaine. Mais il ne la laisserait pas le faire couler, ni ne soupirerait après elle tel un chien abandonné. Qu’elle retourne en Virginie en le maudissant! Cela l’indifférait, tant qu’elle l’aidait. Mais de cela, il ne serait pas certain, jusqu’au moment où il lui enverrait le pistolet.


      Jusque-là, tout comme par le passé, il ne la reverrait pas. Avec la menace qui planait sur les preuves dont il disposait, il devait trouver une autre manière de confondre Vincent. Il avait promis à son équipage qu’il le ferait innocenter, et que leur avenir serait exempt de toute menace de condamnation aux galères. Et c’était une promesse qu’il se jurait de tenir.


      —Mettez le cap sur Nassau, monsieur Rush. Allons découvrir si ces rumeurs selon lesquelles Vincent est en affaires avec les pirates sont exactes.

    

  

  
    


    Chapitre 3


    
      
        Unmois plus tard


        —Milady, frotter les sols n’est pas une tâche pour une dame titrée! la rabroua avec horreur Mrs Sween, l’intendante de Belle View, apparue sur le seuil de la salle à manger.


        Elle venait de la cave et du passage souterrain qui conduisait de la cuisine au jardin.


        La senteur de la lavande qu’elle avait mise à sécher l’environnait encore et envahit la pièce où Cassandra était agenouillée avec un baquet d’eau chaude et une brosse à récurer. Cassandra avait les bras endoloris après ses efforts pour tenter de faire briller de nouveau le vieux parquet. Son oncle ne s’était jamais beaucoup préoccupé de l’entretien de la maison. Il s’était concentré sur les fermages et les récoltes annuelles, qui ne rapportaient pas assez, comme s’en plaignait Giles, chaque fois qu’elle touchait la maigre part qui lui revenait.


        —Je crains de ne pas être une dame titrée comme on l’entend en général, répliqua-t-elle.


        Il existait peu de jeunes femmes ayant quitté la Virginie en tant qu’orphelines nécessiteuses qui y revenaient baronnes douairières.


        Pendant un certain temps, cela lui avait paru le summum de la réussite, l’épine dans le pied de tous ces gens de la bonne société qui l’avaient abandonnée après la mort de ses parents et la ruine de sa famille.


        Mais cela n’avait pas été le triomphe qu’elle espérait.


        —Ma mère aurait eu honte, si elle m’avait vue passer mes journées sans rien faire de mes dix doigts, à Greyson Manor. Giles me laissait tout juste décider du menu des dîners.


        Quand bien même aurait-elle été capable de travailler à ses côtés, elle doutait que ce dernier ait pu lui apprendre grand-chose. Il avait endetté le domaine de manière éhontée depuis qu’il en avait hérité, plus intéressé par sa maîtresse que par une gestion judicieuse de ses revenus.


        —Ma mère a toujours insisté pour que je m’intéresse aux affaires de Belle View. Et j’ai l’intention d’apprendre la même chose à Dinah.


        Sa fille jouait près d’elle avec une petite brosse, un grand sourire sur son visage de chérubin, causant plus de dégâts qu’autre chose sur le sol défraîchi. Ses propres efforts n’avaient pas non plus vraiment amélioré la situation. Les lames de parquet déjà frottées faisaient encore plus ressortir celles qui étaient en mauvais état et exigeaient des réparations urgentes. Le charpentier était trop occupé à réparer la grange pour se consacrer à une salle à manger dont l’usage était superflu.


        Elle balaya la pièce du regard et soupira à la vue des meubles poussiéreux et vétustes, les plus belles pièces ayant été vendues il y avait des années pour payer les dettes. Ce qui restait aurait fait pleurer sa mère.


        Elle aussi eut envie de pleurer, en se remémorant les innombrables dîners en famille qui faisaient sa joie.


        Un jour, Dinah connaîtrait ce plaisir.


        Si je réussis à faire quelque chose de Belle View et à fréquenter la bonne société de Williamsburg.


        Elle pensa à l’argent de Richard, caché à l’étage, dont elle avait déjà dépensé une bonne partie pour acheter des semences, engager des laboureurs et payer le travail du charpentier dans la grange. Elle n’aurait pas dû l’utiliser, mais s’en débarrasser n’aurait rien changé à son origine criminelle et n’aurait fait de bien à personne. Ni à Dinah, ni à elle, ni aux travailleurs qui comptaient sur Belle View pour assurer leur subsistance. Ne pas le dépenser aurait aussi rendu plus difficile l’illusion d’aisance qu’elle voulait donner, car elle aurait alors été obligée de mendier des prêts, pour empêcher la plantation de s’enfoncer dans l’endettement.


        —Lady Shepherd, je ne voulais pas vous importuner…, reprit Mrs Sween avec son accent écossais prononcé mâtiné des intonations de la Virginie. Mais j’ai entendu un travailleur des champs dire que MrMarston était parti ce matin.


        —En effet, répondit Cassandra en s’emparant de nouveau de la brosse pour recommencer à frotter. Il a insisté pour que j’expulse les métayers et annule les contrats de notre main-d’œuvre pour la remplacer par des esclaves. J’ai refusé, et comme je refusais de «voir l’avenir» il a estimé qu’il ne pouvait plus rester en tant que régisseur.


        —Il était aussi bien moins payé que la plupart des régisseurs des environs, fit remarquer Mrs Sween.


        —Aussi sa décision de partir a-t-elle été un peu plus facile à prendre, répliqua Cassandra en s’accroupissant, avant de s’essuyer le front du revers de la main.


        Les nombreuses fenêtres et portes de Belle View étaient ouvertes, laissant circuler l’air en provenance de la James River dans les pièces et le grand hall d’entrée, mais cela n’atténuait pas beaucoup l’humidité oppressante.


        —Comment allez-vous faire sans lui? demanda Mrs Sween en rajustant une mèche grise sous son bonnet blanc.


        Elle était trapue, plus petite que Cassandra, avec le visage rougeaud d’une femme de fermier. Elle était venue en Virginie depuis l’Écosse, et s’était mise au service d’oncle Walter vingt ans auparavant. Cassandra aurait bien voulu qu’elle l’accompagne à Londres, car Mrs Sween l’avait en partie élevée, après la mort de ses parents. Cette dernière aurait su déceler les mensonges des Chatham, et lui ouvrir les yeux sur sa naïveté.


        Mais en ce qui concerne les mensonges de Richard?


        Cassandra étudia la femme replète qui se tenait devant elle. Savait-elle la vérité à propos de Richard? Elle aurait donné n’importe quoi pour trouver quelqu’un avec qui parler de lui. Mais si Mrs Sween ignorait tout de lui, aborder le sujet signifierait révéler ce qui s’était passé sur le Devil’s Rose.


        Elle jeta un coup d’œil au coffret des pistolets posé sur le manteau de la cheminée. L’arme manquante en gâchait toute l’élégance. Elle tripota son alliance, la faisant tourner à son doigt, soudain oppressée par l’inquiétude. Elle pensait à ce pistolet chaque jour, à la fois excitée et angoissée à l’idée de son retour.


        Elle plongea la brosse dans le baquet, faisant déborder tout autour une vague d’eau savonneuse. Elle refusait de vivre ici dans la crainte, comme cela avait été le cas à Londres avec Giles.


        Elle évincerait Richard avant que le marché qu’il lui avait extorqué ne les menace, Dinah et elle.


        —Je m’occuperai des métayers de mon mieux jusqu’à ce que je puisse engager un nouveau régisseur. Dieu seul sait comment je pourrais en payer un!


        —Vous feriez mieux de trouver rapidement un moyen. Un domaine comme celui-ci est trop grand à diriger pour une seule personne.


        Cassandra se releva et s’essuya les mains sur sa vieille robe en coton, l’une de celles qu’elle avait laissées dans des malles au grenier avant de partir en Angleterre, en pensant qu’elle reviendrait vite. Elle n’aurait jamais imaginé que cela prendrait si longtemps, et que ce serait si douloureux.


        —Pour le moment, je n’ai pas d’autre choix que de le faire moi-même. Et puis, j’aime travailler. Cela m’empêche de ruminer sur bien des choses.


        Richard, par exemple.


        Apprendre qu’il n’était pas mort avait été aussi violent qu’un pansement arraché brutalement de la croûte sèche d’une blessure. Depuis qu’elle était rentrée chez elle, elle ne cessait de le maudire.


        Mais, dans le calme du plus profond de la nuit, rythmé par le chant immuable et familier des cigales, sa résurrection avait suscité un sentiment bien plus troublant dans son cœur: l’espoir. Il était toujours vivant et peut-être l’avenir qu’ils s’étaient représenté autrefois pourrait-il être à leur portée, de même que sa position à Williamsburg et la grandeur retrouvée de Belle View.


        Comment y parvenir, elle l’ignorait encore, mais avec le souvenir vivace de ses lèvres sur les siennes, une part d’elle-même y croyait, croyait en lui, même s’il ne voulait plus d’elle et que, de son côté, elle refusait d’avoir à faire avec lui. L’émotion l’avait conduite à commettre une grave erreur avec un homme.


        C’était une erreur qu’elle ne pouvait se permettre de répéter, mais entourée des fragrances humides de la terre et des arbres, des odeurs de son enfance, il lui était difficile de ne pas croire de nouveau en ces rêves d’autrefois.


        —Ne vous inquiétez pas, milady, tout ira bien. Vous allez bientôt redonner toute sa splendeur à ce domaine, et Belle View sera l’une des plus belles plantations de la James River!


        Mrs Sween posa une main ridée sur son épaule, et Cassandra lui sourit avec gratitude. La présence de cette femme allégeait le poids de sa solitude, comme la gaze qui couvrait les portraits de ses parents pour les protéger des insectes. Mais elle ne l’annihilait pas pour autant. Seul le bref instant passé dans les bras de Richard, sur le bateau, lui avait donné l’impression que cet isolement la quittait.


        Une impression très vague, tout comme le réconfort et cet amour d’autrefois qu’il lui avait remémorés.


        —Dois-je m’occuper de la petite, et l’emmener déjeuner? proposa Mrs Sween, tout en époussetant un brin de lavande sur son tablier.


        —Oui, merci, répondit Cassandra en prenant Dinah dans ses bras pour l’embrasser sur sa joue potelée, avant de la tendre à Mrs Sween qui l’emmena, en lui promettant de jolies tartines avec du beurre frais.


        Des voix d’hommes en train de s’interpeller à l’extérieur attirèrent alors son attention. Elle alla à la fenêtre, contournant la grande table qui occupait le centre de la pièce. Au passage, elle ne put s’empêcher d’en effleurer du bout des doigts le plateau poussiéreux.


        De tous les repas agréables avec ses parents dont elle se souvenait, le dernier était le plus vif. Son père les avait écoutées, tandis que sa mère et elle échafaudaient leurs plans pour les bals de l’été et les soirées qui marqueraient ses débuts en société. Ils avaient ri et s’étaient étourdis de descriptions de robes, sans oublier les leçons de danse à réserver, joyeusement inconscients. Trois semaines plus tard, un ouragan ravageait les récoltes de Belle View et déchaînait les exigences des créanciers pour qu’ils remboursent leurs dettes, les conduisant à la ruine.


        Un mois plus tard, les fièvres, qui souvent se déclaraient après les ouragans, s’étaient répandues dans les champs et les ruisseaux jonchés de carcasses d’animaux, lui avaient pris ses parents et volé le bel avenir dont ils avaient rêvé pour elle.


        Le cœur lourd, Cassandra alla à la fenêtre qui donnait sur les pelouses, à l’arrière de la maison. Une herbe très verte recouvrait la pente qui descendait vers la rivière entre les bosquets et le petit embarcadère. Deux fermiers y chargeaient des sacs de grain dans une chaloupe amarrée, dont le mât dansait au gré du courant.


        Quand elle était enfant, elle observait les allées et venues des petites embarcations depuis la fenêtre de sa chambre, et saluait les fermiers de la Shenandoah Valley qui descendaient la James River pour vendre leurs récoltes au marché ou les expédier en Angleterre. Son père accueillait les bateaux, recueillait les commérages et transmettait les informations de la dernière session de la Maison des Bourgeois, le parlement de Virginie. Il n’était plus désormais, mais l’activité continuait, même si elle n’était qu’une pâle copie de ce qu’elle était autrefois, tout comme la vie animée de son enfance.


        Pendant toutes ces années, il y avait eu de nombreuses offres d’achat pour Belle View, mais son oncle lui avait conseillé de ne pas vendre, lui assurant que ce serait pour elle un refuge et un havre de paix si, un jour, elle en avait besoin. Il n’avait pas eu l’occasion de constater le bien-fondé de son conseil.


        Mais, avait-il eu raison à propos de Richard?


        Cassandra sortit de la salle à manger et emprunta le long couloir central de Belle View, jetant à peine un coup d’œil dans le salon poussiéreux, le bureau et la bibliothèque.


        La peinture était autrefois d’un rouge vif, qui avait viré au rouille. Comme tout le reste à Belle View, elle avait besoin de rafraîchissement, mais aucun frais de rénovation ne pouvait être engagé, alors qu’il fallait payer les laboureurs.


        Elle arriva à l’imposante porte d’entrée, à côté de laquelle se dressait la grande horloge, cadeau de mariage des parents de sa mère. Elle sonna la demi-heure, avec un carillon aussi clair qu’il l’était dans son enfance. C’était l’une des seules choses que ni le temps ni l’ouragan n’avaient altérées dans la vieille demeure.


        Elle emprunta l’escalier, caressant la rampe en bois qui aurait bien eu besoin d’être cirée, puis suivit le couloir de l’étage jusqu’à sa chambre.


        Elle referma la porte sur elle. Son grand lit à baldaquin occupait presque toute la pièce. Une chaise en bois tourné se trouvait entre la fenêtre et la cheminée décorée d’un écran brodé monté sur un cadre de bois. Même dépourvue de meubles raffinés, la chambre était confortable. Jamais aucune des pièces luxueuses des diverses demeures de Giles ne lui avait procuré cette impression.


        Cependant, en cet instant précis, ce n’était pas le confort qu’elle recherchait, mais quelque chose de bien plus dérangeant.


        Elle s’agenouilla devant la cheminée et descella une brique du parement. Cette cachette avait contenu autrefois ses trésors d’enfant; aujourd’hui, elle recélait un secret beaucoup plus sombre. Elle en extirpa la bourse, déçue de la sentir soudain si légère dans sa main. Les pièces ne dureraient plus bien longtemps et, à sa grande honte, elle se prit à espérer que Richard lui envoie vite le pistolet, si cela signifiait une nouvelle bourse et le soulagement de ses soucis financiers. Même si aucune somme d’argent ne serait jamais suffisante face aux souffrances que Richard causerait, s’il revenait. Celles qu’il lui avait déjà infligées, en se faisant passer pour mort et en convainquant oncle Walter de corroborer son mensonge, étaient bien assez présentes.


        Elle posa l’argent à côté d’elle et sortit aussi de la cachette une liasse de parchemins pliés, abîmés, maculés de taches d’eau et attachés par un ruban.


        Quelques jours après son arrivée à Belle View, MrsSween lui avait remis le petit cabinet de voyage de son oncle. Parmi les lettres et documents divers de ses amis, elle avait retrouvé les feuillets que Richard lui avait envoyés. Ils avaient été dissimulés entre les pages d’une lettre que son oncle lui avait adressée et qu’il n’avait jamais envoyée. Une lettre plus dérangeante encore que les documents clandestins et les souvenirs de Richard que cela avait fait remonter en elle.


        Elle dénoua le ruban et mit les documents de côté pour relire cette lettre.


        
          


          Chère Cassandra,


          Au moment où tu liras ceci, je ne serai plus, mais sache que je t’ai aimée comme ma propre fille et que je t’ai chérie de même. Cependant, en dépit de tout l’amour que je te porte, je t’ai menti de la manière la plus épouvantable qui soit.


          Je suis désolé de ne pouvoir te le dire de vive voix, et je te supplie de m’accorder ton pardon. J’espère qu’une fois que tu auras lu ceci, tu trouveras dans ton cœur la force de me pardonner et de comprendre pourquoi j’ai agi de la sorte.

        


        —C’est moi qui aurais dû demander ton pardon. Je n’aurais jamais dû te quitter, murmura-t-elle, et ses larmes vinrent mouiller le papier, tandis qu’elle lisait le récit de ce qui était arrivé à Richard cinq ans plus tôt.


        L’effort que cette confession avait demandé à son oncle était manifeste dans son écriture hachée et irrégulière. Elle l’imaginait, tremblant de fièvre, menant ce combat avec lui-même pour lui révéler la vérité, et en avait le cœur brisé. Si seulement il avait su qu’elle le découvrirait par elle-même, il se serait épargné toute cette peine! Oui, il lui avait menti à propos de Richard, mais, après avoir lu cette lettre, elle avait fini par lui pardonner bien vite.


        Ce péché n’occultait pas les années d’amour et de dur labeur au bénéfice de Belle View et d’elle-même.


        Elle tripota un coin de la feuille avec son ongle, regrettant d’avoir quitté son oncle, ainsi que la Virginie. Après tout ce qu’il avait fait pour elle, elle n’avait pas été présente pour lui durant ses derniers jours, et elle en était bouleversée. Il avait mérité son amour, ses remerciements et ses bons soins, et elle n’avait rien pu lui offrir de tout cela. C’était là encore l’une des nombreuses choses que Giles, les Chatham et même Richard lui avaient volée.


        Elle continua sa lecture, essayant d’entendre la voix de son oncle à travers chaque mot, de se remémorer son visage et son sourire, mais elle ne réussit qu’à glaner quelques expressions fugitives. Son incapacité à se souvenir avec netteté de l’homme qui avait pris soin d’elle après la mort de ses parents la blessait autant que les termes de sa lettre. Son style lui rappela celle qu’elle lui avait envoyée peu après la naissance de Dinah, dans laquelle elle reconnaissait son erreur d’avoir épousé Giles et lui demandait conseil. Il ne l’avait jamais jugée pour l’échec de son mariage, au contraire, il l’avait aidée de son mieux. Certes, il n’était plus là, mais depuis l’au-delà, il lui demandait son aide, maintenant. Pas pour lui-même, mais pour Richard.


        
          


          Je te confie les preuves obtenues par Richard. Je t’en prie, protège-le et soutiens-le comme je l’ai fait. Ni lui ni moi n’avons le droit d’exiger cela de toi, pas après la façon dont nous t’avons trompée, mais comprends, s’il te plaît, que cela a été fait avec les meilleures intentions.


          J’ai passé ma vie à me battre pour ceux qui avaient subi des injustices. Je ne pouvais pas laisser Richard, un homme qui avait été autrefois mon apprenti et ton fiancé, être faussement accusé et ne rien faire. Je n’ai pas réussi à l’aider à obtenir justice, mais peut-être trouveras-tu un moyen d’y arriver.

        


        Elle replia la lettre, puis les sauf-conduits de navigation et les autres documents. Leur contenu n’avait pas plus de sens pour elle aujourd’hui que lorsqu’elle les avait parcourus les semaines précédentes. À côté d’elle, la cheminée éteinte appelait un feu pour tout faire brûler, pour en finir une fois pour toutes avec Richard.


        Quelle raison aurait-elle d’hésiter?


        Oncle Walter m’a demandé de l’aider.


        Elle replaça les papiers dans la lettre et remit le tout, ainsi que l’argent, dans la cachette, avant de replacer la brique dans son alvéole. Elle garderait ces papiers en sécurité, au nom d’oncle Walter, jusqu’à ce qu’elle puisse les remettre à Richard, mais elle ne ferait pas plus. Elle avait fragilisé sa position déjà bien piètre dans la bonne société de Williamsburg autrefois, en défendant Richard. Elle ne risquerait pas de tout perdre encore en recommençant. Belle View et l’avenir de Dinah étaient tout ce qui importait désormais.


        ***


        Richard remonta le col de sa redingote légère et pressa le pas dans les rues sombres de Nassau. Il avait troqué son masque, sa redingote élégante et ses pantalons raffinés contre les vêtements simples d’un second de marine.


        Dans ce havre de pirates, chacun s’occupait de ses propres affaires, et il pouvait se déplacer dans ce vaste chaos sans se faire remarquer ni craindre d’être reconnu. Au centre de la ville, les traces de l’ouragan qui s’était abattu sur elle dix ans plus tôt se lisaient encore sur les bâtiments. Bon nombre étaient dépourvus de toit, et leurs murs criblés de nombreux trous. Les gens entraient et sortaient de l’ombre, surgissant de minuscules ruelles, où les voix rauques des prostituées essayaient de les attirer.


        Richard enjamba un ivrogne crasseux qui dormait, affalé contre un mur, ignorant sa puanteur et la légère nausée de dégoût et de honte que suscitaient toujours ces visions chez lui. Toute cette crasse ne lui était que trop familière, comme les courants de la James River où Vincent et lui naviguaient quand ils étaient enfants, ou encore l’odeur du tabac qui croissait dans les champs de Sutherland Place.


        Il dépassa un groupe d’hommes qui chuchotaient dans un coin, les scrutant avec la même défiance que celle avec laquelle ils le dévisageaient. Il mit la main dans la poche pour serrer la crosse polie du pistolet de duel, prêt à l’utiliser si nécessaire.


        Il l’avait toujours gardé sur lui depuis que le bateau de Cass avait disparu à l’horizon, ne laissant que la vaste houle entre eux, et l’empreinte de son corps souple contre le sien comme une torture permanente.


        Maudit destin!


        Maudit pour les avoir réunis, et l’avoir distrait, alors que ses plans étaient sur le point d’être réduits à néant avec le décès de Walter. Il avait besoin d’avoir l’esprit clair, surtout au milieu de tous ces voleurs et coupe-jarrets.


        Il tourna dans une petite rue qu’il connaissait bien, vers la taverne où il voulait se rendre.


        Une odeur aigre et familière, celle de la bière éventée mêlée de sueur, l’accueillit quand il entra. Il se fraya un chemin entre les tables où se vautraient des prostituées à moitié dévêtues au milieu des clients qui se soûlaient, en se baissant chaque fois pour éviter les lanternes rouillées accrochées très bas.


        Il observa avec attention les visages burinés des hommes qui, pour la plupart, évitaient son regard, à la recherche de l’homme dont il avait besoin. Il le repéra à une table du fond.


        —Salut, Rose! éructa l’homme avant d’aspirer une bouffée de sa longue pipe en terre.


        La fumée s’enroula en volutes autour de sa tête et s’ajouta à celle qui embrumait déjà la salle. Mais l’odeur âcre du tabac était préférable aux remugles bien moins plaisants des lieux.


        Richard s’installa sur la chaise à côté de lui, en veillant à rester le dos au mur pour que personne ne puisse se glisser subrepticement derrière lui.


        —Alors, quelles nouvelles, Martin?


        L’homme lui sourit, révélant des dents jaunes abîmées.


        —Vous êtes pas d’humeur à plaisanter?


        Richard lança deux pièces sur la table.


        —Et ça, c’est une plaisanterie?


        Les doigts graisseux de Martin jaillirent de la poche de son manteau taché et vinrent aussitôt les recouvrir.


        —J’apprécie votre conversation! s’esclaffa-t-il dans un rire rocailleux, qui se perdit aussitôt dans le brouhaha de la taverne. On dirait que votre ami est de nouveau en affaires avec les pirates, et avec plus d’audace qu’avant.


        —Je savais qu’il ne resterait pas très longtemps hors jeu, marmonna Richard.


        D’autant plus qu’il perturbait fortement ses affaires légales.


        —Avec qui s’est-il associé cette fois? reprit-il.


        —Le capitaine Dehesa, du Casa de Oro.


        —Vincent doit être désespéré. Le capitaine Dehesa ne se laissera pas aisément contrôler par un gentleman.


        Il grimaça au mot «gentleman». Il avait cessé depuis longtemps d’associer Vincent à un terme aussi civilisé.


        —Au moins, son ancien associé, le capitaine Stowe, pouvait-il être manœuvré, fit-il observer.


        —C’est sans doute pour ça qu’il s’est fait prendre, ironisa Martin.


        —Et assassiner avant de comparaître devant un juge et de révéler son pacte avec Vincent!


        —C’est Mr Adams qui s’en est chargé. Les pirates le savent. Ça les a rendus méfiants vis-à-vis de votre Mr Fitzwilliam.


        —Alors, pourquoi le capitaine Dehesa s’est-il mis en affaires avec lui?


        Martin suça sa pipe, exhalant la fumée avec sa réponse.


        —Peut-être qu’il aime les défis.


        D’après ce que Richard savait de l’Espagnol, même cette piètre explication semblait plausible. C’était un pirate réputé pour prendre des risques, pour son astuce et sa cruauté.


        —Quand aura lieu l’affaire?


        —Mercredi prochain à Hog Island.


        Richard prit une grosse pièce dans sa main et la fit danser entre ses doigts. S’il réussissait à entrer en contact avec le capitaine Dehesa et à le convaincre de se retourner contre Vincent moyennant une belle somme, il pourrait peut-être enfin obtenir la preuve dont il avait besoin pour ruiner son ami d’enfance.


        —Merci, Martin. C’est toujours un plaisir de traiter avec vous.


        Richard lança la pièce que Martin attrapa habilement au vol.


        —C’est pour ça que je vais vous donner un tuyau de plus gratis, parce que vous êtes mon meilleur client. Je m’en voudrais de vous perdre.


        Richard se pencha au-dessus de la table.


        —Je vous écoute…


        —Le capitaine Dehesa ne sera pas seul. Il y avait deux hommes ici, il y a un moment, tous deux engagés sur le schooner que votre Mr Fitzwilliam a affrété pour ses affaires avec le capitaine Dehesa. Ils se vantaient haut et fort que ce serait la fin de l’Espagnol.


        —C’est un piège! s’exclama Richard en tapant du poing sur la table. Vincent va faire de l’argent avec le capitaine Dehesa et le flouer entièrement. J’imagine que son schooner va accompagner le Casa de Oro en mer, l’arraisonner et s’emparer de la cargaison entière sans la payer, pour la monnayer à d’autres pirates. Mais, je croyais le capitaine Dehesa trop rusé pour se faire duper de la sorte.


        —Il a trop confiance en lui, affirma Martin en pointant le bout de sa pipe vers Richard. Ce sont toujours ces gens-là les premiers à plonger.


        Richard se redressa, impatient de regagner son bateau.


        —Merci pour l’avertissement. Faites-moi prévenir si vous apprenez quoi que ce soit d’autre.


        Martin le salua avec sa pipe.


        —Aye, aye, capitaine!


        Richard sortit discrètement de la taverne et traversa le labyrinthe de constructions délabrées qui s’étendaient jusqu’aux quais.


        La pleine lune illuminait toute l’île et le vaste océan qui s’offrait à ses yeux. Sa lumière argentée faisait briller les feuilles de palmier vernissées qui s’agitaient dans la brise tropicale. Le bruissement du feuillage lui rappela l’atmosphère paisible de Sutherland Place, la plantation de sa famille sur la James River.


        Pendant un moment, il en oublia presque la laideur environnante, et combien le paysage bucolique de la campagne de Virginie lui manquait.


        Durant la dernière année qu’il avait passée chez lui, il n’avait pas réalisé à quel point cette paix pouvait être fragile. Pas même après la mort de sa mère, alors qu’il était âgé de quatorze ans, il n’avait soupçonné tout ce qu’un homme pouvait perdre. Tandis qu’il courtisait Cass, absorbé par ses caresses et ses projets de vie de corsaire, son père lui avait caché la maladie qui affectait ses poumons, tout autant que ses dettes.


        Il resserra le col de sa redingote autour de son cou, afin de se protéger de la brise fraîche du soir, inhabituelle à cette époque de l’année, et des souvenirs qui l’assaillaient.


        Il se remémora la lettre de Walter qui lui expliquait comment Sutherland Place avait été vendue, parce que son père l’avait hypothéquée secrètement pour acheter le Maiden’s Veil, espérant que les butins rapportés paieraient les factures toujours plus élevées auxquelles il ne pouvait plus faire face.


        Richard avait alors régulièrement envoyé de l’argent à son père, espérant sauver la plantation de la vente aux enchères par adjudication, en vain.


        Ce fut le souvenir de la lettre qui avait suivi peu après qui l’arrêta net, si bien qu’il entendit à peine le pirate ivre affalé contre un mur. Si Walter n’avait pas fini par révéler toute la vérité à son père alors qu’il était proche de la fin, celui-ci serait mort en maudissant son fils unique.Il donna un grand coup de talon sur une bouteille de rhum vide, l’écrasant d’un coup sous sa botte.


        Qu’est-ce que j’ai fait, Dieu du ciel?!


        S’il n’avait pas insisté pour prendre la mer, ils auraient tous pu être heureux à Sutherland Place ou Belle View. Il n’aurait jamais rien vu de Nassau, ni appris ce que c’était de tuer un marin dans une bagarre. Il n’aurait eu à se soucier que des saisons propices pour les plantations, d’une femme et d’une famille pour rythmer ses jours, au lieu de passer son temps à rêver de vengeance.


        Il croisa les yeux vitreux du mendiant enfoncés dans son visage sale et mal rasé. Cette épave torturée par sa soif de rhum était moins mal lotie que lui, avec ce désir de vengeance qui le consumait. Il prit une pièce dans la poche de sa redingote et la lança dans le gobelet de l’homme.


        —Dieu vous bénisse, monsieur, le remercia l’ivrogne d’une voix éraillée.


        Richard ne répondit pas et continua à descendre vers les docks. Il était au-delà de toute bénédiction et, puisqu’il ne lui restait rien d’autre que son besoin de détruire Vincent, au-delà de toute rédemption.


        Quitte cette vie. Prends l’argent que tu en as tiré, va dans les îles t’établir comme planteur. Bon nombre l’ont déjà fait, lui chuchota la voix de Cass, portée par le ressac.


        Il enfonça la main dans sa poche et caressa du bout des doigts les gravures raffinées du pistolet. Il eut presque l’impression de sentir le dos de Cass contre sa paume, de revoir ses yeux aux paupières alourdies par la passion, ses lèvres rouges entrouvertes de désir. La retrouver sur ce bateau avait fait resurgir trop de choses qu’il s’était efforcé d’oublier et, parfois, au milieu de la nuit, avec pour seule compagnie le roulis du navire, ses pensées, où elle régnait, le rendaient fou d’un désir impossible à satisfaire. La plupart de ses paroles avaient été très dures, mais son baiser avait révélé le désir qu’elle éprouvait toujours pour lui, un désir que Vincent et ses propres erreurs n’avaient pas réussi à éteindre.


        Au lieu de le savourer, il avait tiré avantage de sa position de faiblesse pour la lier à lui avec ce vilain marché, l’exposant au scandale, au danger, prouvant de la sorte qu’il ne valait pas mieux que le pirate qu’elle croyait qu’il était.


        Je ne suis qu’un pirate, c’est tout, songea-t-il.


        Il marcha résolument dans une flaque et accéléra le pas. Cass avait raison, le Richard qu’elle aimait n’aurait jamais voulu de cette existence sordide, alors que le Richard d’aujourd’hui s’y complaisait.


        Mais nul besoin que cela soit toujours comme ça, se persuada-t-il.


        Il ralentit l’allure, alors que la pente s’adoucissait vers le quai. Les rires avinés et la musique des instruments désaccordés de la ville s’évanouissaient peu à peu derrière lui dans la brise.


        Cass avait cru en lui quand d’autres le désavouaient, et elle n’avait pas renoncé à lui, jusqu’à l’instant où elle avait été certaine qu’il ne reviendrait jamais. Il ne pouvait pas récompenser cette loyauté en lui infligeant peur et douleur. Elle avait été altruiste de par sa volonté de protéger son enfant et tous ceux qui étaient à bord de La Tempête d’hiver.


        C’était désormais son tour de la protéger, et de la laisser partir, comme cela avait été sa première intention, avant que sa détermination à briser Vincent ne prenne le pas sur tout le reste. Il trouverait un moyen de lui restituer le pistolet et de la libérer de sa parole. La paix de son esprit serait le dernier cadeau qu’il lui ferait. Quant aux documents, elle pourrait en faire ce que bon lui semblerait. Si Walter n’avait jamais pu en faire usage, ils lui seraient de peu d’utilité également.


        Il s’approcha de la forêt de mâts et de cordages qui occupaient tout l’horizon. Au fond de la baie abritée, les coques pourrissantes de navires capturés gâchaient la beauté de la vaste plage de sable.


        Il descendit sur le quai mal entretenu et s’approcha du Devil’s Rose qui grinçait sur ses amarres. Tout était calme autour de lui, on n’entendait que le ressac au loin et le bruit de ses bottes sur la jetée en bois.


        Soudain, un homme se précipita vers lui. Richard sortit son pistolet et le braqua aussitôt sur lui.


        —Qui va là? cria-t-il en direction de la silhouette en mouvement, prêt à tirer.


        —C’est Mr Rush! s’exclama son second en émergeant de l’ombre d’un brigantin à deux mâts, pour se présenter à lui, éclairé par la lune.


        Richard poussa un soupir de soulagement et rangea son pistolet.


        Mr Rush s’arrêta devant lui, essoufflé par sa course.


        —Mr Barlow est descendu à terre avec des doublons et un tromblon pendant votre absence. Dois-je envoyer des hommes après lui?


        —Non, nous sommes tout aussi bien sans lui, répondit Richard.


        Il n’avait pas le temps de s’occuper d’un déserteur, encore moins d’un déserteur de l’engeance de cet homme.


        —Mais ce n’est pas une bonne idée de laisser ce genre de personne errer dans la nature, objecta Mr Rush.


        Richard monta sur la passerelle du Devil’s Rose, MrRush à côté de lui, préoccupé par la remarque de son second. L’équipage se reposait sur le pont, en jouant aux dés, visiblement de bonne humeur d’après les nombreux rires qui fusaient. Mais tous se levèrent précipitamment, attentifs, au moment où Richard passa devant eux. Il leva la main machinalement pour les saluer. Les rires et les cliquetis des dés reprirent après leur passage.


        Ils s’arrêtèrent avant la barre du gouvernail, et Richard sortit de son autre poche une bourse, dont le poids pesait sur sa conscience. Il avait failli transpercer son ami d’une balle, parce qu’il avait cru que c’était une menace. Et voilà qu’il allait ordonner la mort d’un homme pour la même raison, mais il fallait que ce soit fait. Il ne pouvait pas laisser un tonnelier sournois accroître le danger auquel son équipage était déjà exposé. Il tendit la bourse à Mr Rush.


        —Envoyez Mr Tibbs en ville pour qu’il fasse des provisions, et dites-lui de répandre la rumeur que MrBarlow est en possession d’une forte somme d’argent tirée du butin. Une fripouille quelconque réglera le problème pour nous. Dites-lui également de revenir avant la marée du matin. Nous partons pour Hog Island.


        Il lui révéla alors ce que Martin lui avait raconté.


        Mr Rush palpa les pièces à travers le cuir de la bourse.


        —Comment êtes-vous certain que ce n’est pas nous qu’attend le bateau de Fitzwilliam, au lieu du Casa de Oro? Peut-être que votre amie l’a rencontré, et lui a dévoilé votre véritable identité. Les femmes sont aussi bavardes que des pirates pris de boisson.


        Il avait raison. Une femme bafouée telle que Cass pourrait fort bien chercher à se venger. Il s’y attendait presque, d’après la manière dont les femmes avec qui il avait entretenu des liaisons l’avaient trahi par le passé. Mais il ne pouvait imaginer que Cass serait aussi perverse. Certes, elle le haïssait peut-être, mais la passion de leur baiser lui avait indiqué qu’elle ne lui chercherait aucun ennui. Cependant, ce n’était pas le genre de sujet qu’il aborderait avec Mr Rush.


        —Après avoir été attaqué pendant des années, Vincent a sans doute fini par se douter que c’était moi, rétorqua-t-il.


        Et il priait pour que cela le torture, dès qu’il apprendrait la perte d’une nouvelle cargaison.


        —Maintenant, chargez-vous de Mr Tibbs, et de préparer le navire pour l’appareillage.


        —Aye, sir, répondit Mr Rush en transmettant aussitôt ses ordres à l’équipage, qui se mit en action.


        Richard fouilla dans ses cartes pour retrouver celle de la côte de Caroline du Nord. L’excitation s’empara de lui, comme chaque fois que la vigie repérait un bateau de la Virginia Trading Company à l’horizon. En Virginie, la majorité des gens lui avait tourné le dos, après avoir entendu les mensonges sur son compte. Leur manque de foi en lui ne l’avait pas autant affecté que le fait que Vincent en était la cause. L’homme qui avait eu le même tuteur que lui, avec qui il avait passé des journées à naviguer sur la James River, dans sa chaloupe, et qui avait compati à son deuil après que sa mère avait succombé à une mauvaise fièvre, ce même homme l’avait sacrifié pour son seul salut.


        À Hog Island, il obtiendrait ce dont il avait besoin pour le confondre enfin. Il s’assurerait que Vincent paierait pour lui avoir volé tout ce qu’il avait aimé, ainsi que la vie qu’il aurait dû mener avec Cass.

      

    

  

  
    


    Chapitre 4


    
      Les plus beaux fleurons de la haute société de Williamsburg étaient réunis sous les chênes et sur la vaste pelouse à l’arrière de la plantation Butler, la demeure imposante de Vincent Fitzwilliam, perchée sur les hauteurs de la James River.


      Les servantes, en tabliers d’un blanc immaculé et bonnets de dentelle, présentaient aux invités transpirants des plateaux d’eau aromatisée aux feuilles de menthe et du punch au rhum. En dépit de la chaleur torride, personne, à Williamsburg, n’aurait dérogé aux stricts critères de la mode et adapté sa tenue, pas même Cassandra, qui s’obstinait à porter sa mantille de soie.


      Et si cela signifiait tremper cinq chemises avant même le déjeuner et se changer sans cesse dans la pièce réservée à cet effet aux invitées, elle ferait comme les autres et jouerait son rôle de veuve respectable, pour les habitants de la ville et pour elle.


      Au bout de la pelouse vallonnée, le soleil bas scintillait sur la surface changeante de la James River, découpant la longue jetée qui avançait dans l’eau. Sur le quai, des hommes s’affairaient à charger les deux bateaux amarrés de ballots de tabac, de barriques d’alcool et de diverses marchandises à destination de l’Angleterre, acheminées par la rivière.


      Par moments, les voix des dockers s’interpellant ou une cloche de bateau se faisaient entendre, se mêlant aux cordes pincées du violon et de la harpe. Les musiciens, deux esclaves de Mr Fitzwilliam, étaient installés à l’ombre de la maison géorgienne en brique de deux étages, sur un côté du perron massif qui dominait la façade arrière. Ils charmaient les invités avec un programme de musique légère qui évoquait le raffinement des plus beaux manoirs anglais.


      Cassandra fut contrariée en découvrant leur présence. Cette pratique grandissante chez les planteurs de Virginie de posséder des esclaves au lieu de payer des serviteurs ou d’engager de la main-d’œuvre ayant besoin de travail la dégoûtait. Ni ses parents ni oncle Walter n’avaient acheté d’esclaves pour Belle View, et elle ne le ferait pas non plus. Ce seraient des hommes libres qui travailleraient pour elle et prendraient part aux profits, s’il y en avait, bien sûr.


      Elle retint un soupir. Reconstruire sa vie ici lui paraissait déjà une tâche insurmontable, d’autant plus qu’il semblait toujours y avoir quelqu’un ou quelque chose pour lui replonger la tête sous l’eau. Parfois, c’était un inconnu, mais le plus souvent, il s’agissait de gens qu’elle connaissait et qu’elle avait appréciés autrefois. Qui cela serait-il, cette fois?


      Son moral s’effondra comme des roses se flétrissant inexorablement sous la chaleur, jusqu’à ce que des rires sur la pelouse attirent son attention. Dinah passa en courant devant elle avec des enfants, filles et garçons d’autres gros planteurs, tous insouciants de la chaleur et des bonnes en sueur qui les suppliaient de venir s’asseoir à l’ombre.


      Cassandra sourit, se remémorant les nombreuses garden-parties où elle était allée, et les mêmes jeux auxquels elle s’était livrée jusqu’à devenir trop grande pour courir partout de la sorte. Les invitations avaient cessé d’arriver après la mort de ses parents, et cela l’avait terriblement affectée.


      Elles cesseront de même si Richard m’envoie le pistolet et que les autorités découvrent que je lui porte assistance, songea-t-elle aussitôt.


      Elle déploya son éventail et s’éventa à gestes rapides, afin d’atténuer la sensation de chaleur augmentée par son inquiétude. Elle maudit Richard et toute l’angoisse qu’il lui faisait vivre, alors que Belle View et la haute société lui en causaient déjà leur part. En même temps, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter. Après tout, il lui avait affirmé qu’il ne ferait appel à elle qu’en cas d’absolue nécessité, et il pourrait très bien se faire tuer avant d’en avoir l’occasion. Elle frissonna en dépit de la chaleur.


      —Savez-vous le montant de la somme que Lady Spotswood va dépenser pour décorer le palais du gouverneur pour son bal masqué? s’exclama MrsBaker, la respectable épouse d’un bourgeois haut placé, à l’intention de Mrs Chilton, rappelant Cassandra à la conversation en cours.


      Mrs Chilton et sa famille avaient été parmi les premiers à snober Cassandra Lewis devenue une pauvre orpheline, et les premiers à se précipiter pour faire les yeux doux à la douairière Lady Shepherd.


      Elles se tenaient sous le magnolia odoriférant qui s’épanouissait au centre de la pelouse. Les branches offraient de l’ombre, mais aucun soulagement à la chaleur oppressante. Les dames entreprirent de commenter la nouvelle mode des robes, d’autant plus que Cassandra en portait une agrémentée de paniers aux hanches. La mode n’en étant pas encore parvenue en Virginie, cela en faisait un sujet de grand intérêt chez les femmes les plus jeunes. À peu de distance de ce petit groupe, MrBaker, Mr Fitzwilliam et Mr Chilton avaient entraîné Lord Spotswood dans un débat politique.


      —Une femme de son rang et de sa position peut se permettre d’être un peu extravagante, car elle est la maîtresse de maison de la plus grande résidence de Virginie et c’est elle qui organise l’événement de la saison, répliqua Mrs Chilton, plus impressionnée par le titre de Lady Spotswood et sa position en tant qu’épouse du gouverneur de Virginie, que choquée par le goût de cette lady pour les choses dispendieuses.


      Mr et Mrs Chilton étaient des membres éminents de la bonne société: Mr Chilton faisait partie du conseil du gouverneur, et son épouse était une figure de la haute société de Williamsburg. Elle avait été plus négligente que dédaigneuse vis-à-vis de Cassandra, après la mort de ses parents, lui offrant ses condoléances avant de disparaître peu à peu discrètement de sa vie. Et même aujourd’hui, guindée dans sa robe noire à l’anglaise avec ses torrents de broderies dorées et marron, elle semblait indifférente au fait que Cassandra soit parmi eux, comme si elle n’avait jamais disparu de son entourage.


      —J’imagine que ses devoirs lui donnent quelque liberté pour se conduire de manière ostentatoire. Je suis certaine que c’est une chose que font toutes les dames de haut rang en Angleterre, concéda Mrs Baker de mauvaise grâce, transpirant dans sa veste verte brodée, courte et bien coupée mais démodée, et sa jupe assortie.


      Miss Baker approuva sa mère d’un hochement de tête. Sa robe en soie rose au corsage orné de dentelle était un peu plus à la mode que celle de cette dernière. Ayant tout récemment été introduite en société, elle buvait toutes les paroles des adultes, rappelant à Cassandra sa propre attitude, lorsqu’elle avait quatorze ans. Tout comme cette jeune fille, elle était alors persuadée que cette initiation à la vie de femme faisait partie du cours naturel des choses, et ne se doutait pas qu’on puisse si facilement en être brutalement privé.


      Elle ouvrit et referma son éventail. Cela aurait dû être un triomphe pour elle d’être ici, mais elle n’éprouvait rien de tel. Le sentiment de courir après cette même illusion de succès qui l’avait obnubilée quand elle avait épousé Giles l’irritait profondément.


      —Qu’en dites-vous, Lady Shepherd? Tous les gens titrés de Londres sont-ils censés être extravagants, surtout en ce qui concerne les bals? lui demanda Mrs Chilton.


      Cassandra laissa de côté ses préoccupations, prête à jouer son rôle. Tous ces efforts étaient destinés à Dinah, et elle ferait bien de s’en souvenir à chaque instant.


      —En effet, ils le sont, mais toutes les ladies ne sont pas enclines à suivre la mode.


      —Et… est-ce la mode de passer du temps seule avec un capitaine pirate sur son bateau? demanda sournoisement Mrs Baker.


      Le récit de l’attaque de La Tempête d’hiver, et de son entrevue avec le pirate à triste réputation, s’était répandu telle une traînée de poudre, dès l’instant où le navire avait accosté. Cela avait fait sensation, et lui avait apporté une notoriété dont elle avait su faire bon usage, comme elle saurait le faire dans l’avenir, pour atteindre les buts qu’elle s’était fixés.


      Cependant, le temps qu’elle avait passé sur le Devil’s Rose avait aussi suscité des commérages malveillants et, comme l’en avait avertie le DrAbney, certains la regardaient avec suspicion.


      Elle serra son éventail un peu plus fort et s’obligea à sourire, comme chaque fois qu’elle rencontrait la maîtresse de Giles au théâtre. Tout comme elle affrontait alors les propos méprisants que cette femme répandait sur elle, elle ne pouvait qu’affronter les ragots présents avec dignité.


      —Ça l’est, quand il s’agit d’assurer la sécurité d’une personne en particulier, ainsi que celle de tout un équipage.


      —J’ai entendu dire que le capitaine Rose est très séduisant, pépia Miss Baker, avant que sa mère ne puisse la reprendre.


      —Les articles dans les journaux donnent de lui l’image de quelqu’un de très fringant, déclara MissChilton, faisant trembloter les roses artificielles de son chapeau à large bord avec ses gloussements.


      Seule Miss Fitzwilliam, la demi-sœur de MrFitzwilliam, ne montrait aucun intérêt pour prendre part à cette conversation. Elle scrutait tout le monde de ses yeux bleus pénétrants, avec l’acuité d’un faucon, sans rien dire, mais visiblement très attentive. La chaleur ne semblait pas la déranger, en dépit de sa robe ajustée en soie grise ornée de rubans noirs.


      —Lydia, tiens-toi correctement! ordonna MrsChilton en toisant sa fille. Un pirate fringant, mais que racontes-tu? Que te prend-il?


      —L’effet d’une mauvaise influence, sans doute, dit Mrs Baker en regardant Cassandra avec insistance, comme si elle était responsable du fait que Miss Baker entretienne des idées romantiques sur les pirates.


      —D’après ce que j’ai pu voir du capitaine Rose, il est très séduisant, en effet, ironisa Cassandra avec un clin d’œil discret à la jeune fille, déclenchant chez elle une nouvelle salve de gloussements et l’air réprobateur de Mrs Baker.


      Elle ouvrit son éventail, refusant de céder aux regards critiques de cette dernière. Certes, elle souhaitait être acceptée, mais elle ne laisserait aucune de ces femmes l’intimider, sans cela, la meute serait vite sans pitié.


      C’était là l’une des dures leçons qu’elle avait apprises à Londres.


      —Le capitaine Rose sera-t-il toujours séduisant, lorsqu’il sera pendu, Lady Shepherd? demanda MrFitzwilliam, qui s’était approché du groupe du pas arrogant que lui autorisait sa position, environné d’un halo d’eau de Cologne à la bergamote aussi puissant que le soleil de cette fin d’après-midi.


      Cassandra se raidit de dégoût quand il vint se placer à côté d’elle. Depuis son arrivée, cet homme n’avait fait aucun effort pour dissimuler l’intérêt qu’il lui portait, au grand dam de Mrs Baker et Mrs Chilton, entremetteuses dans l’âme et avides de placer leurs filles. Cassandra aurait été ravie si Mr Fitzwilliam avait pu reporter son attention sur l’une ou l’autre de ces demoiselles et mis fin de la sorte à ses assiduités à son égard.


      —Il ne sera pendu que s’il est pris, et personne ne l’a encore pris, que je sache, le provoqua Cassandra, en répliquant d’un ton léger.


      Elle aurait bien eu besoin de l’influence de cet homme haut placé, mais elle n’avait pas la moindre inclination pour lui. Et elle n’en aurait jamais, après ce que Richard lui avait appris sur lui.


      —Pas encore, rétorqua-t-il.


      Son visage se fendit d’un vilain sourire, qui n’éclaira pas le marron brouillé de ses yeux.


      Il était de taille moyenne, et sa mâchoire anguleuse laissait vite place à un menton rond et des lèvres pleines. Il était assez séduisant dans son genre, mais quelques années d’une vie facile, agrémentée d’une nourriture trop riche, gâteraient vite ces traits.


      Il portait une redingote grise, rehaussée de broderies au fil d’or autour de chaque boutonnière. Son gilet jaune foncé était accompagné de pantalons assortis, de bas blancs et de chaussures à boucle argentée. Il tenait une canne de marche à pommeau doré, dont le bois foncé et poli s’accordait à ses chaussures à la dernière mode et à son tricorne.


      En Virginie, ces vêtements de qualité le définissaient comme appartenant incontestablement à l’élite. Mais à Londres, on l’aurait instantanément qualifié de colonial, avec une condescendance non dissimulée.


      —Avec les pirates, ce n’est qu’une question de temps avant que la Royal Navy ne leur mette la main dessus, continua-t-il.


      Cassandra ajusta le ruban de son éventail à son poignet, surprise de l’inquiétude soudaine qu’elle éprouvait pour Richard. Barbe Noire, le plus célèbre d’entre eux, n’avait pu échapper à la capture éternellement. Et Richard ne le pourrait pas non plus.


      La perspective de le perdre une nouvelle fois, et pour toujours, lui donna la chair de poule, exactement comme lorsqu’il avait sollicité son aide.


      —J’ai été investi par le roi de toute autorité pour pardonner à tout pirate qui solliciterait la grâce royale, intervint Lord Spotswood, entraînant avec lui à l’ombre son groupe d’interlocuteurs. La Couronne estime que c’est là le meilleur moyen de débarrasser les mers de ce fléau. Lady Shepherd, si vous veniez jamais à en croiser un autre, ayez donc l’amabilité de le lui dire, ironisa-t-il.


      —Je n’y manquerai pas, si cela devait m’arriver, murmura-t-elle.


      Un étrange espoir naquit soudain en elle. Si elle pouvait trouver un moyen de prévenir Richard de la possibilité de ce pardon, peut-être pourrait-il l’accepter. Cela mettrait un terme à ses ennuis, et à l’un des siens par la même occasion. Mais elle abandonna cette idée aussi vite qu’elle l’avait caressée. Si ce pardon avait pour but de remettre les pirates dans le droit chemin, alors un décret avait déjà dû être diffusé dans chacun de leurs repaires, depuis la Caroline du Nord jusqu’à la Barbade.


      Richard devait forcément en avoir connaissance. Qu’il ne se soit pas rendu à Williamsburg pour la réclamer prouvait qu’il n’allait pas renoncer à l’excitation de la vie en mer pour mener une vie morne à terre.


      —Quoique je me demande… Si l’on donnait du travail à des hommes valides sur nos plantations, en les payant décemment, au lieu de les renvoyer après l’odieuse acquisition d’esclaves, n’y aurait-il pas moins de pirates? persifla-t-elle.


      Les gentlemen toussèrent et marmonnèrent, avant de plonger précipitamment le nez dans leurs verres de punch, tandis que les joues des femmes s’empourprèrent sous leur poudre.


      —Lady Shepherd, permettez-moi de vous faire admirer la vue sur la rivière depuis le perron, proposa Mr Fitzwilliam, elle est époustouflante.


      Elle n’avait pas la moindre envie de se retrouver seule avec lui, mais mieux valait pour elle s’éclipser, avant que sa langue bien pendue ne cause de tort à son titre ou à ses terres.


      —J’en serais ravie, minauda-t-elle.


      Il la fit sortir de l’ombre du magnolia et la morsure soudaine du soleil ajouta à son irritation d’avoir à subir sa compagnie. Tout Williamsburg le révérait en tant que membre du conseil du gouverneur et de la Maison des Bourgeois, de même qu’en raison de son statut de marchand prospère et de propriétaire terrien.


      Elle connaissait la vérité sur ses affaires illégales et les vies qu’il avait détruites, mais elle ne pouvait rien dire. Sans preuve, elle était aussi impuissante que Richard à le faire payer pour ses crimes. Elle devait donc lui sourire, le supporter et garder pour elle le secret de Richard, ainsi que la haine qu’elle éprouvait pour ce bourgeois hypocrite.


      Il l’accompagna sur les marches qui menaient au perron occupant toute la longueur de la façade. Au-delà de la rivière, une étendue d’arbres recouvrait le paysage vallonné, interrompu ici et là par les carrés des champs épars.


      —Votre demeure est bien située, déclara-t-elle.


      C’était le seul compliment, d’une banalité affligeante, qui lui était venu à l’esprit.


      —Tout comme la vôtre, répondit-il. Belle View est dotée du seul débarcadère, à proximité de Chesapeake, où la rivière est assez profonde pour accueillir des navires marchands au mouillage. Si mes quais disposaient des mêmes conditions, je pourrais surpasser les services de la Chesapeake Trading Company proposés aux fermiers et commerçants. Et cela rendrait la Virginia Trading Company bien plus lucrative qu’elle ne l’est aujourd’hui.


      Son accent nasillard rendait son parler extrêmement différent des chaudes intonations de Richard.


      —Si vous agrandissiez vos quais et construisiez un entrepôt, tout en améliorant les voies d’accès à l’embarcadère, vous pourriez créer une belle affaire de navigation à Belle View, continua-t-il. C’est bien mieux que de dépenser toute cette énergie pour de pauvres fermiers qui s’échinent à descendre et remonter la rivière dans des youyous qui prennent l’eau.


      —Les fermiers pauvres ont aussi besoin de l’accès au débarcadère, rétorqua-t-elle. C’est le devoir d’un gros propriétaire terrien d’aider ses voisins plus modestes, ajouta-t-elle en reprenant les arguments développés autrefois par son père. J’autorise déjà des navires de tonnage conséquent à mouiller chez moi.


      Elle avait besoin des droits de mouillage versés par ces bateaux pour financer la restauration de Belle View.


      —Sans des quais plus modernes et un contrôle plus strict du va-et-vient des marchandises, votre affaire ne prospérera jamais autant qu’elle le devrait, insista Fitzwilliam.


      —En effet, j’y ai déjà réfléchi.


      Si les récoltes de tabac étaient bonnes quelques années d’affilée, elle pourrait en utiliser les bénéfices pour développer l’embarcadère de Belle View et peut-être lancer une entreprise telle que le suggérait Mr Fitzwilliam, ce dont son père avait rêvé il y avait des années, et qu’il aimait à évoquer devant la cheminée le soir, en famille.


      Ce cocon douillet et cet amour lui manquaient cruellement. Sa situation précaire et son isolement la privaient de tout cela aujourd’hui.


      —Il vous faut quelqu’un d’expérience pour gérer vos affaires. Si nous combinions nos ressources, nous pourrions devenir le couple le plus puissant de Virginie, continua-t-il en lorgnant sans vergogne la peau nue de son décolleté, au-dessus des rubans bleu poudré qui ornaient le bord de son corsage.


      Ses lèvres s’étaient retroussées à la perspective de posséder à la fois ses terres et son corps.


      —Pensez à l’influence que vous pourriez avoir, ajouta-t-il.


      Elle ouvrit son éventail d’un coup sec et l’agita devant sa poitrine pour lui bloquer la vue, et l’air qu’il déplaçait gonfla le ruban qui maintenait son chapeau à large bord.


      Le secret que lui avait confié Richard lui brûlait la langue, tout autant que sa haine pour cet homme. Il avait détruit toutes ses chances de bonheur avec Richard, et elle ne pouvait l’insulter pour cela. Et voilà qu’il voulait qu’elle devienne son épouse, qu’elle cède son corps en échange de reconnaissance sociale, exactement comme elle l’avait fait avec Giles!


      Plutôt mourir!


      —Et quelle influence aurez-vous, si le révérendBlair réussit à faire reconduire Lord Spotswood dans ses fonctions? demanda-t-elle en toute innocence, déterminée à ne pas aborder le sujet du mariage avec lui.


      Mais la question resta en suspens, aussi tenace que le harcèlement des moustiques proliférant au bord de la rivière.


      Vincent épousseta le revers de sa redingote.


      —Même si Lord Spotswood est reconduit, en tant que l’un des plus grands propriétaires terriens et propriétaire de la Virginia Trading Company, j’aurai une place de tout premier plan assurée au futur conseil du gouverneur, quel qu’il soit.


      —Maman! gazouilla soudain Dinah.


      Son cri joyeux et le bruit de ses petits pas guillerets sur les marches du perron les interrompirent. Jane se traînait derrière elle, visiblement accablée de chaleur dans sa robe de laine.


      Cassandra s’agenouilla et ouvrit grand les bras pour attraper sa fille. Elle la serra très fort, mais Dinah gigota pour se libérer et pépia au sujet d’une chenille qu’elle avait vue dans un parterre de fleurs. Cassandra l’écouta attentivement, ignorant à dessein le regard désapprobateur que leur lançait Mr Fitzwilliam.


      —Je crois qu’il est temps que cet enfant rejoigne les autres, dit-il d’un ton où pointait le reproche.


      Cassandra se releva, tenant Dinah par la main, et lui fit face.


      —Elle les rejoindra quand elle et moi estimerons qu’il est temps de le faire! lança-t-elle.


      —Bien sûr, dit-il aussitôt avec une déférence feinte, mais la colère de voir sa suggestion et son autorité ainsi sujettes à rebuffade se lisait dans ses yeux qui s’étaient rétrécis.


      Cassandra serra bien fort la main de Dinah. Elle n’aurait pas dû contrarier cet homme influent, mais elle voulait qu’il comprenne qu’il n’avait pas à lui dicter sa conduite, encore moins lorsque sa fille était concernée.


      Giles l’avait assez fait à Londres.


      Un homme se racla la gorge derrière eux et les fit se retourner. Mr Adams, le chargé d’affaires de MrFitzwilliam, se tenait sur le seuil d’une porte ouvrant sur un petit salon. Cassandra se sentit mal à l’aise sous son regard scrutateur. Elle avait eu très peu d’occasions de le croiser jusqu’ici, mais il y avait quelque chose, dans ses yeux surmontant un long nez et ses grosses bajoues grêlées au-dessus de ses lèvres fines, qui lui conférait l’apparence d’un hibou prêt à fondre sur une souris.


      —Mr Devlin et son fils aimeraient vous voir dans votre bureau, annonça-t-il d’un ton aussi glacial qu’un hiver anglais.


      Mr Fitzwilliam les regarda successivement. C’était la première fois que Cassandra voyait sa belle prestance accuser le coup.


      —Je crains d’être obligé de les recevoir. Je n’en ai pas pour longtemps, lui dit-il.


      —Ne vous pressez pas pour moi, répondit-elle.


      Avec un peu de chance, elle réussirait à s’éclipser pendant qu’il était occupé. Elle avait eu son content d’humidité, de bonne société et de demande de mariage inopportune pour la journée.


      ***


      —Que font donc les Devlin ici, bon sang? grommela Vincent.


      Il pénétra avec Mr Adams dans l’entrée haute de plafond, passant devant l’escalier à volutes.


      —Il y a assez de rumeurs qui se répandent sur les dettes de la Virginia Trading Company comme cela! Je n’ai pas besoin que les Devlin en ajoutent, et fassent prospérer par ricochet les affaires de la Chesapeake Trading Company.


      Il pénétra dans le bureau, où Mr Devlin était déjà en train de se servir un brandy sans la moindre vergogne. Sa bedaine proéminente faisait jaillir sa chemise blanche de sa redingote grise. Son fils Evander était nonchalamment installé dans un fauteuil près de la fenêtre, comme si le bureau était le sien. Il était vêtu avec élégance d’une redingote beige foncé et de pantalons assortis. Ses cheveux sombres retenus en catogan étaient soignés et bien coiffés, à la différence de ceux de son père, gris et ébouriffés. Si le fils n’avait pas été un redoutable usurier plus riche que cultivé comme son père, on aurait pu le prendre aisément pour un vrai gentleman.


      —Bonjour, monsieur Fitzwilliam! lança Mr Devlin père en levant son verre vers lui, révélant une grosse auréole de transpiration au creux de son bras. Avez-vous mon argent?


      —Veuillez parler plus bas, je vous prie! J’ai des invités ici, des personnes influentes.


      Vincent referma aussitôt la double porte et chargea Mr Adams de maintenir à distance les curieux qui viendraient à s’approcher.


      —Alors, sellons donc vos chevaux, et allons faire un tour et évoquer nos affaires ailleurs, si vous êtes tellement soucieux que vos hôtes distingués n’entendent rien, se moqua Mr Devlin avant de finir son verre.


      Vincent se cramponna à la poignée de la porte. Il était bien connu qu’il n’avait jamais su monter correctement. Il préférait l’élégance de la navigation ou sa belle voiture à l’inconfort d’une selle. C’était l’une des nombreuses insultes proférées par son père à son égard lors de ses beuveries.


      —Si j’étais vous, je m’inquiéterais de la grosse somme d’argent que vous me devez plutôt que du bien-être de vos invités distingués, persifla son visiteur.


      —Et vous l’aurez bientôt, répliqua Vincent en s’écartant de la porte.


      Il plaça les mains sur les revers de sa redingote, en s’efforçant de garder son calme. Les notes du violon et de la harpe provenant du jardin étaient plus agaçantes qu’apaisantes.


      —J’ai deux cargaisons qui partent demain, ajouta-t-il.


      —Si elles atteignent leur destination! Les pirates semblent apprécier les marchandises de la Virginia Trading Company, fit remarquer Mr Devlin en regardant son fils, avant de reposer son verre.


      —Il semblerait, en effet, approuva le jeune homme, son visage impassible se fendant soudain d’un fin sourire.


      Son père examina avec convoitise les chandeliers décorés ornant le manteau de la cheminée. Il se saisit de l’éteignoir délicat posé à côté d’eux et le fit tournoyer entre ses mains épaisses.


      —Si vous ne pouvez pas rembourser vos emprunts en pièces sonnantes et trébuchantes, vous pouvez toujours le faire avec des objets.


      Vincent lui arracha l’éteignoir des mains et le brandit, soudain mû par l’impulsion de le battre à mort. La véhémence de son geste fit s’évanouir la lueur de convoitise du visage ridé du planteur de tabac et bondir Evander de son fauteuil. Vincent baissa l’objet et recula, retrouvant le contrôle sur lui-même.


      —Vous aurez votre argent, grommela-t-il.


      —Ça vaudrait mieux, sans cela toute la Virginie saura que votre compagnie est au bord de la faillite, déclara Mr Devlin en décrivant un arc de cercle autour de lui pour gagner la porte.


      Il ouvrit l’un des panneaux avec tant de force qu’il le fit grincer sur ses gonds.


      —Vous avez un mois pour me rembourser, ou cette maison m’appartiendra!


      Son pas lourd claquant sur le parquet s’éloigna peu à peu dans le long couloir. Son fils le suivit, mais d’une démarche bien plus posée, comme s’il avait déjà pris possession de Butler Plantation.


      Mr Adams entra alors dans le bureau et referma derrière lui.


      —Comment ose-t-il me menacer de la sorte? tonna Vincent en faisant claquer l’éteignoir qu’il n’avait pas lâché sur la paume de sa main. Avez-vous arrangé notre autre affaire?


      —Oui. Si tout se déroule bien, vous serez en possession d’une belle quantité de pièces d’argent espagnoles à la fin de la semaine.


      Il ne fournit pas plus de détails, et Vincent se garda d’ailleurs de le lui en demander, dans le vain espoir de se préserver le plus possible de ces activités illégales. Mr Adams se salissait les mains pour lui, et c’était pour cela qu’il le payait grassement.


      —Et le capitaine Rose? s’enquit-il.


      —C’est un homme difficile à trouver, croyez-moi. Son équipage lui est incroyablement loyal. Il est donc très compliqué de trouver quelqu’un qui voudrait se retourner contre lui, expliqua Mr Adams, dont le ton trahissait presque du respect pour le pirate.


      —Cherchez encore! Il est hors de question que la bonne société fasse des gorges chaudes de ma ruine, alors que tous rôdent tels des vautours autour de mon domaine, mes terres et mon influence, martela-t-il.


      Il alla devant les portraits de ses parents, qui ornaient de part et d’autre la fenêtre de son bureau. Les tableaux étaient protégés de filets contre les insectes pour l’été. Il avait fait descendre celui de sa mère du grenier après la mort de son père. L’éclat de sa peau d’albâtre traversait la protection, cependant aucun sourire ne venait éclairer son visage juvénile. Même aux tout débuts de son mariage, elle n’avait pas été heureuse.


      Je ne suis pas capable de te succéder, se désola-t-il en son for intérieur.


      La Virginia Trading Company avait appartenu à son père. Il avait été élevé dans l’idée de prendre la relève et de la faire prospérer à son tour. Pourtant, durant toutes ces années, il avait grandi en voyant son géniteur accumuler les erreurs pour la faire sombrer. Il avait assisté à tous les aléas qui l’avaient inexorablement conduite vers une ruine inéluctable. Son père avait fini par jeter l’éponge, trop absorbé par ses soirées de beuverie à la Raleigh Tavern, où il avait allègrement joué aux cartes et aux dés l’avenir de son fils.


      —Vous ne gagnerez pas, monsieur, persifla Vincent devant le portrait de son père, qui n’avait pas été protégé par le traditionnel filet.


      Les insectes pouvaient bien le grignoter, il s’en moquait. Son père avait totalement baissé les bras, le laissant aux commandes pour gérer les dégâts qu’il avait occasionnés. Aux abois, Vincent était prêt à s’acoquiner avec n’importe quel pirate, ou à armer une flotte de la taille de l’Armada s’il le fallait, pour détruire le capitaine Rose avant qu’il ne réussisse à lui voler le legs de sa mère, comme son propre père avait failli le faire.


      —Cela avance-t-il avec Lady Shepherd? demanda Mr Adams.


      Il eut la sensation qu’on lui versait du sel sur une blessure ouverte.


      —Elle a refusé. Mais c’est ce qu’elles font toutes la première fois, répondit-il.


      Il avait horreur de ces simagrées, mais les usages de la bonne société le voulaient ainsi.


      —Une lady charmante avec un beau domaine et de puissantes relations à Londres est exactement ce qu’il me faut pour succéder à Lord Spotswood au poste de gouverneur après que le révérend Blair l’aura reconduit à ce poste, et qu’il aura terminé son mandat, continua-t-il.


      En dépit de son soutien inconditionnel à LordSpotswood, il aurait été fort heureux de le voir quitter prématurément ses fonctions. La Virginie avait besoin d’une nouvelle main de fer pour la diriger, et il était convaincu que ce devait être la sienne.


      Il atteindrait les hautes sphères, comme sa mère l’avait toujours rêvé.


      —Et si Lady Shepherd vous repousse?


      —Je ferai en sorte qu’elle soit ruinée, conclut-il en lançant l’éteignoir sur le pare-feu, où la tige se brisa en deux.


      Un bruit derrière la porte attira leur attention. Vincent se précipita pour ouvrir, et découvrit Arabella non loin dans le couloir.


      —Oui, Vincent, qu’y a-t-il?


      Rien dans l’attitude de sa sœur ne changea, excepté une légère crispation de ses mains.


      Elle ne s’éclipsait pas comme sa mère le faisait, ni ne prétendait ne pas avoir écouté. Au contraire, elle le toisa d’un regard glacial qu’il méprisait.


      —Pourquoi n’es-tu pas en compagnie de nos invités, ou en train de t’entretenir avec Lady Shepherd?


      —Lady Shepherd et sa fille sont parties il y a quelques instants, répliqua-t-elle.


      Vincent serra les poings et tenta de se calmer. Il ne pouvait ni prendre le risque que quiconque voie s’effondrer sa façade savamment élaborée, ni perdre tout contrôle sur lui-même, comme son père en avait l’habitude.


      —Alors, je veux que tu la pries de nous rendre visite ici demain, ordonna-t-il.


      —Je ne peux pas «prier de nous rendre visite» une personne d’un rang supérieur au mien. C’est elle qui doit manifester le désir de me rendre visite.


      —Dans ce cas, trouve un moyen d’y arriver! Maintenant, va t’occuper de nos invités.


      Il la congédia d’un signe de la main dédaigneux, et sourit quand il la vit sourciller avant de tourner les talons et de s’éloigner vivement. Si la marier n’avait pas signifié devoir renoncer à la maigre rente qu’elle percevait suite au décès de sa mère, rente dont il avait désespérément besoin en ces temps difficiles, il aurait accordé sa main à l’homme le plus dépravé qu’il aurait pu trouver.


      Elle méritait de souffrir, autant que sa belle-mère, qu’il avait détestée alors qu’elle-même souffrait sous la férule de son père.


      Une femme de tête ne servait à rien à son mari, comme Lady Shepherd le découvrirait très vite.


      ***


      Arabella ne retourna pas à la garden-party, mais se précipita à l’étage. Que Vincent s’occupe de ses invités lui-même! Il ne lui donnerait pas d’ordres comme à une simple servante!


      Elle s’arrêta sur le palier pour reprendre sa respiration, en s’obligeant à cesser de trembler de rage. Il lui avait donné un ordre, elle devait obéir. Elle passa la main sur la cicatrice qui serpentait à l’intérieur de son bras, souvenir douloureux de l’unique fois où elle avait tenté de s’émanciper, et de sauver son argent de la mainmise de Vincent.


      Elle replaça la dentelle de sa manche pour cacher l’horrible marque, et observa les invités qui paradaient sur la pelouse. Le soleil de la fin de l’après-midi allongeait les ombres des arbres sur l’herbe. Vincent rejoignait Lord Spotswood près du puits, où ce dernier s’entretenait avec un groupe de bourgeois.


      —Un jour, tu regretteras ce que tu m’as fait, proféra-t-elle entre ses dents serrées.


      Elle y veillerait. Ensuite, elle ne dépendrait plus jamais d’un homme.

    

  

  
    


    Chapitre 5


    
      Richard et son équipage faisaient silence à leurs postes, vigilants, alors que le Devil’s Rose longeait les rives couvertes de roseaux du bras de mer peu profond. Il leur avait fallu une semaine de rude navigation contre des vents contraires pour atteindre cet endroit, et la brise avait complètement cessé maintenant.


      L’odeur saumâtre de l’eau de mer stagnante, de la terre mouillée et de feuilles pourries saturait l’atmosphère.


      Elle rappelait à Richard ses premiers jours en tant que corsaire, quand il se cachait dans les bras de mer longeant la baie de Chesapeake, en embuscade, pour guetter les navires français ou hollandais. Telle une meute jaillissant sur un lièvre, ils fondaient sur eux et saisissaient le butin au nom de l’Angleterre.


      Il était fier d’être marin à cette époque, au service du roi, impatient de retrouver Cass pour faire sa vie avec elle.


      Mais c’était avant de tout perdre.


      Maudit soit Vincent!


      Un oiseau blanc s’éleva des herbes hautes dans le marais, au loin, ses ailes captant la lueur de la pleine lune basse dans le ciel. Richard fronça les sourcils en le voyant s’envoler. Il aurait préféré l’obscurité d’une nouvelle lune, qui aurait permis une manœuvre discrète, mais il n’avait pas le choix. Mieux valait intercepter le schooner et le Casa de Oro ici que de risquer de les perdre en pleine mer. Le Casa de Oro était l’un des bateaux pirates les plus rapides des Caraïbes, et le tonnage léger du schooner lui assurait d’aller plus vite que le Devil’s Rose.


      Enfin, après le détour d’un méandre du bras de mer, ils aperçurent des voiles blanches, aussi brillantes que les ailes de l’oiseau du marais. La masse de la coque du Casa de Oro, doté d’un faible tirant d’eau, se voyait de loin, car elle flottait haut. Le schooner était amarré à son flanc bâbord. L’activité, quelle qu’elle soit, qui avait régné sur les deux ponts cessa à l’apparition du Devil’s Rose, d’après ce que put observer Richard.


      —Hissez le drapeau blanc, monsieur Rush! commanda-t-il.


      Son second transmit l’instruction, et le drapeau s’éleva sous le drapeau noir du Devil’s Rose. Puis il tendit une longue-vue à Richard.


      Celui-ci observa le Casa de Oro, attendant sa réponse. Des hommes s’affairaient sur le pont, se préparant à combattre. Sur le gaillard d’arrière, Richard repéra le scintillement de la longue-vue du capitaine Dehesa. Il ouvrit et referma les doigts sur le cuivre chaud de la sienne. Une goutte de sueur glissa de son front jusqu’à son œil. Il ne l’essuya pas, de crainte de manquer le signal ou de ne pas repérer les petites étincelles des mèches des canons qu’on allumerait.


      —Croyez-vous que ça va marcher? demanda MrRush.


      —Dans le cas contraire, soyez prêt à mettre en panne et à tirer.


      La moitié de son équipage était cachée, tromblons chargés, canons prêts à faire feu, au cas où les choses tourneraient mal.


      Derrière le Casa de Oro, les hommes du schooner s’arrêtèrent de décharger caisses et sacs sur le bateau pirate, pour regarder le Devil’s Rose approcher inexorablement. Le Casa de Oro, interposé entre les deux bateaux, leur interdisait l’usage des canons, mais pas celui des armes des marins.


      Enfin, un homme agitant un drapeau blanc apparut sur le gaillard d’arrière. Richard exhala un long soupir, puis replia la longue-vue.


      —Amenez-nous sur le flanc du Casa de Oro, et mettez-nous en panne, mais dites aux hommes de rester prêts à agir. Un drapeau blanc ne signifie pas pour autant que nous sommes hors de danger.


      Mr Rush transmit les instructions à l’équipage. Richard resta au bastingage, tandis que le Devil’s Rose accostait le Casa de Oro sur son tribord.


      Visages et bras couverts de cicatrices, des hommes d’origine cosmopolite et de tous genres les observaient depuis leurs postes. Des coutelas aiguisés et des tromblons chargés étaient fixés à leurs ceinturons et leurs pantalons sales, prêts à servir. Ce n’était là en rien un équipage corsaire attaché à un homme calomnié à tort tel que l’était Richard. Ceux-là étaient des pirates endurcis, dévoués à un capitaine qui les avait enrichis et avait gagné un respect suffisant pour rester leur chef durant des années.


      —Le capitaine Rose demande la permission de monter à bord! héla Richard, tout en ajustant son masque sur ses yeux.


      —Permission accordée, répondit une voix élégante teintée d’un accent espagnol prononcé, depuis le gaillard d’arrière.


      Des marins du Devil’s Rose posèrent la planche entre les deux bateaux.


      —Soyez prudent, monsieur, chuchota Mr Rush, je ne fais pas confiance à ces chiens.


      —Moi non plus, répondit Richard avant de traverser pour se rendre sur le pont du Casa de Oro, le pistolet de duel de Cass passé dans sa ceinture.


      L’apparition du Casa de Oro à l’horizon emplissait de terreur les citoyens des villes côtières des Caraïbes depuis des années. Ces pirates méritaient amplement de se faire trahir, et Richard était malade à l’idée de devoir s’allier à cette fripouille. Mais, il avait besoin de son aide. Et il y laisserait la vie, s’il ne réussissait pas à conclure le marché qu’il avait en tête avec le capitaine Dehesa.


      —Buenas noches, capitaine Rose, le salua Dehesa, en s’approchant d’une démarche aussi majestueuse que celle du roi d’Espagne.


      Il portait des pantalons noirs simples et une redingote sombre avec broderies dorées aux revers. La dentelle de ses manches et du col de sa chemise paraissait orangée à la lueur des lanternes. Il était coiffé d’un chapeau incliné de façon désinvolte sur ses cheveux noirs et raides, ce qui accentuait le dessin de sa mâchoire carrée.


      —À quoi dois-je l’honneur de cette visite? s’enquit-il.


      —J’aimerais discuter de certaines affaires avec vous, répondit Richard, avant de toiser le capitaine ventripotent du schooner qui se tenait derrière le capitaine Dehesa, et transpirait abondamment du front. Seul à seul, ajouta-t-il.


      —Pourquoi? demanda le capitaine Dehesa, en plissant ses yeux noirs pour le scruter.


      —J’ai une offre à vous faire. Une offre que vous trouverez très intéressante et lucrative, vous ne pourrez pas la refuser.


      La convoitise remplaça aussitôt la méfiance dans l’expression du capitaine, et il fit signe à Richard de le suivre.


      —Por aqui, capitan.


      Il se dirigeait vers sa cabine, quand le capitaine du schooner s’avança pour lui bloquer le passage.


      —Capitaine Dehesa, il faut partir. Ce n’est pas sûr de rester ancrés ici.


      Son équipage avait terminé de décharger la marchandise sur le Casa de Oro, cependant, un certain nombre de marins restaient à regarder la scène. Mais à distance, car une ligne d’hommes du bateau pirate était positionnée le long du bastingage, les empêchant d’approcher.


      Le capitaine Dehesa posa la main sur la crosse du pistolet à fusil à silex en argent et en bois gravé placé sur sa hanche.


      —C’est mon navire, et j’y suis maître à bord, capitaine Taylor. Ne vous imaginez pas pouvoir commander ici.


      —Bien sûr, capitaine Dehesa, bredouilla le capitaine Taylor en s’écartant pour lui laisser le passage ainsi qu’à Richard, mais un éclair de haine sauvage traversa ses petits yeux.


      Richard suivit Dehesa dans sa cabine, conscient que, lorsque le schooner se retournerait contre le Casa de Oro, l’attaque serait sournoise, et que le capitaine Taylor y prendrait grand plaisir.


      —Soyez bref, capitaine Rose, lui intima le capitaine Dehesa en refermant la porte derrière eux. Le capitaine Taylor a raison. C’est dangereux de s’attarder ici. La Caroline du Nord fait certes preuve d’une certaine tolérance vis-à-vis des pirates, mais d’autres eaux sont beaucoup moins amicales.


      Ses quartiers étaient plus exigus que les siens, sur le Devil’s Rose, mais pas moins raffinés. Quelques portraits de belle facture dans de lourds cadres dorés décoraient les boiseries sculptées, accréditant les rumeurs selon lesquelles le capitaine Dehesa n’était pas un vulgaire marin sans foi ni loi, mais le fils tombé en disgrâce d’un noble espagnol.


      —Je suis venu vous faire part d’un avertissement. Le capitaine Taylor a reçu des instructions de MrFitzwilliam, selon lesquelles il doit vous attaquer quand vous aurez repris la mer. Il est censé vous tuer et récupérer les marchandises qu’il a échangées contre vos pièces d’argent.


      Le capitaine Dehesa croisa les bras sur la poitrine et se frotta le menton du pouce et de l’index.


      —Pourquoi avez-vous fait tout ce chemin par une si belle nuit pour me dire cela?


      —Je veux que vous rendiez compte de ce qu’est l’homme avec lequel vous traitez, et que vous m’aidiez à le ruiner. J’ai besoin de toute preuve que vous pourriez me fournir révélant que Mr Fitzwilliam est en affaires avec des pirates, et je suis prêt à vous payer une belle somme pour cela. Il a assassiné bon nombre de gens, en volant et en s’appropriant des biens comme n’importe quelle canaille. Je veux qu’il soit traduit en justice.


      —Et comment serais-je sûr que vous n’en avez pas assez d’attaquer les bateaux de la Virginia Trading Company, et désirez à présent en attaquer d’autres, afin de régner sans partage sur les mers, sans subir ma concurrence? persifla Dehesa en approchant de nouveau la main de son pistolet. Vous fournir des preuves serait exactement pour moi comme de passer volontairement ma tête dans un nœud coulant pour me faire pendre.


      Richard se crispa, ses doigts tout près du pistolet de Cass, mais il ne s’autorisa pas le moindre geste. S’il était obligé de tuer le capitaine Dehesa, l’équipage de celui-ci l’exécuterait aussitôt sauvagement.


      —Je vous respecte trop pour vous voir pendu, mentit-il. C’est Fitzwilliam que je veux voir danser au bout d’une corde.


      La profonde méfiance dans les yeux du capitaine Dehesa ne semblait pas vouloir disparaître. Il n’allait pas l’aider, et Richard aurait encore de la chance s’il quittait cette cabine vivant. La bougie dans la lanterne, au-dessus de leurs têtes, crachota dans la cire liquide, et son petit doigt frémit près du pistolet.


      Soudain un franc sourire éclaira le visage sévère du capitaine.


      —Vous avez pris de grands risques en venant ici, je pense donc que vous dites la vérité, mais je dois le découvrir par moi-même. Si vous avez raison, je vous aiderai à donner une leçon à ceux qui veulent me trahir. Si vous avez tort, priez la Vierge qu’elle vous accorde une mort rapide!


      Sur ces mots, il ouvrit violemment la porte et marcha résolument sur le capitaine Taylor, dont les yeux s’agrandirent de peur. L’homme tenta de s’emparer de son pistolet, s’empêtrant dans ses vêtements et faisant tomber l’arme à terre. Le capitaine Dehesa le saisit au collet et le plaqua contre le grand mât avec une brutalité féroce.


      Les marins du schooner se figèrent.


      —Le capitaine Rose affirme que vous êtes censé vous débarrasser de moi quand nous aurons repris la mer. Es verdad?


      Le capitaine Taylor essaya de libérer sa gorge de l’étau des doigts de fer du capitaine Dehesa.


      —Il ment! gargouilla-t-il.


      Dehesa jeta un regard d’avertissement à Richard, puis se tourna de nouveau vers le capitaine du schooner.


      —Il s’est donné beaucoup de mal pour venir me parler. Bien plus que vous. Alors, je vous le redemande, avez-vous été engagé pour me trahir et me tuer?


      —Non, haleta l’homme, mais les doigts du capitaine serrèrent plus fort avant qu’il puisse en dire plus.


      Sur le schooner, les marins se rassemblèrent au bastingage et Richard referma la main sur la crosse de son pistolet, attendant qu’ils se précipitent au secours de leur capitaine. Aucun ne broncha, ni n’essaya de passer la ligne formée par les hommes du Casa de Oro. Mais, il était impossible de savoir combien de temps ils allaient laisser leur capitaine en mauvaise posture avant d’attaquer.


      Richard jeta un coup d’œil à Mr Rush qui observait la scène depuis le Devil’s Rose, prêt à faire monter, à son signal, les hommes cachés pour l’abordage.


      —Je ne crois pas que vous disiez la vérité, mais il y a un moyen de la découvrir. Peut-être avez-vous entendu parler du garrot?


      Le capitaine Dehesa claqua des doigts, et l’un de ses hommes s’avança, muni d’un tabouret grossier à trois pieds. Il le plaça bien en vue du capitaine Taylor, tandis qu’un marin au torse nu traversé d’une grande cicatrice faisait claquer une longueur de cordage entre ses gros poings avec un bruit sinistre.


      —Si vous me dites la vérité, je vous renvoie sur votre bateau et vous pourrez rentrer chez vous. Dans le cas contraire, je vous enverrai vous reposer parmi los pescados. Je vous le demande donc une fois encore: vous a-t-on payé pour me trahir?


      Les yeux agrandis de frayeur du capitaine Taylor passaient tour à tour de la chaise, à la corde puis à Dehesa. Son visage ruisselait de sueur et sa chemise était trempée. Il finit par hocher la tête.


      —Oui, avoua-t-il. Mr Adams nous a ordonné de vous attaquer quand vous auriez repris la mer.


      Le capitaine Dehesa lui relâcha le cou. Taylor s’écroula à genoux, suffoquant, tentant de reprendre son souffle.


      Dehesa se tourna vers Richard.


      —Quelle preuve puis-je vous fournir pour détruire ce porc?


      —N’importe quelle lettre ou document que vous auriez reçu de lui.


      Le pirate fit un signe de dénégation.


      —J’ai toujours été contacté par un intermédiaire, et en tête à tête seulement. Il n’y a jamais rien eu d’écrit, que des accords oraux.


      Richard jura intérieurement, mais continua sur sa lancée.


      —Alors, vous pourriez me fournir un témoignage écrit, dans lequel vous jurerez sur l’honneur rapporter avec exactitude ce que vous avez vu, et quand.


      —Je ne peux pas faire cela, objecta Dehesa. Ce serait reconnaître ma culpabilité, et cela pourrait se retourner contre moi.


      —J’ai besoin de quelque chose!


      Il n’avait pas fait toute cette route ou risqué autant pour repartir les mains vides.


      —Je vais faire fouiller le bateau du capitaine Taylor par mes hommes. Il doit bien y avoir quelque chose à bord.


      Le capitaine Dehesa se tourna vers le pirate à la cicatrice pour lui en donner l’ordre. À cet instant, un mouvement rapide au-dessus de l’épaule de l’Espagnol attira l’œil de Richard. Le capitaine Taylor s’était relevé, un pistolet braqué devant lui. Richard s’élança sur le capitaine Dehesa pour l’écarter au moment où l’éclair du tir illumina le pont et que la détonation faisait s’envoler dans le plus grand désordre une compagnie d’oiseaux nichés parmi les hautes herbes du marais.


      Quelque chose heurta Richard et le projeta sur le pont, l’épaule en feu.


      Le capitaine Dehesa et une douzaine de ses hommes sortirent leurs armes et déclenchèrent un tir nourri. Le capitaine Taylor s’écroula tel un sac de sable, mort sur le coup.


      Une activité frénétique se déclencha alors sur le schooner de la Virginia Trading Company, et tout son équipage se précipita à l’assaut. Les détonations des armes se joignirent aux cris d’horreur des hommes et aux cliquetis des lames des coutelas qui se heurtaient.


      Richard tenta de se relever, mais un éclair de douleur le déchira des pieds à la tête. Il se toucha l’épaule, et du sang chaud dégoulina sur ses mains.


      Le capitaine Dehesa s’agenouilla près de lui.


      —Vous m’avez sauvé la vie, capitaine Rose. Je suis votre débiteur. Je vous aiderai à confondre le senorFitzwilliam, mais, pour le moment, nous combattons. Vous devez retourner à votre bateau et faire soigner votre blessure.


      Il fit signe à l’un de ses hommes d’aider Richard à se relever.


      —Je me tiendrai en embuscade près de Cape Hatteras, où je guetterai les bateaux en provenance de Charleston. Retrouvez-moi là-bas quand vous serez prêt à récupérer mon témoignage. Je serai heureux de vous le fournir.


      —Gracias, marmonna Richard, dont la blessure lui donnait l’impression que le pont tanguait violemment, alors que la mer était d’un calme plat.


      —De nada.


      Dehesa retourna au combat, tandis que ses hommes aidaient Richard à regagner le Devil’s Rose.


      Mr Rush et Mr O’Malley se précipitèrent sur la planche pour le récupérer.


      —Faites une manœuvre pour vous présenter sur le côté bâbord du schooner et préparez les canons, commanda-t-il au canonnier, en se libérant du soutien de Mr Rush pour tituber jusqu’au gaillard d’avant.


      —Il faut s’occuper de cette blessure, capitaine!


      Les voiles claquèrent derrière lui et, à l’entrepont, les roues des canons craquèrent en roulant sous leur lourde charge.


      —Pas encore! lança Richard.


      Il enleva son masque et s’appuya contre une barrique pour tenter de reprendre son souffle. À travers la fumée de la poudre, il avait remarqué que le schooner s’apprêtait à appareiller. Si celui-ci réussissait à s’écarter du Casa de Oro, il sortirait vite des hauts-fonds et gagnerait la haute mer en quelques minutes.


      —Il nous faut endommager le schooner, pour avoir une chance de le fouiller et de trouver ses documents de navigation. Il doit y avoir de bonnes preuves à bord. Nous ne pouvons pas le laisser s’échapper!


      Il s’écartait de la barrique, prêt à donner d’autres ordres, quand tout devint noir.


      ***


      Cassandra était attablée dans la salle à manger du palais du gouverneur.


      Elle portait le collier de grenats et les boucles d’oreilles assorties offerts par les Chatham pendant son premier mois à Londres, et les pierres scintillaient à la lumière des bougies du candélabre, au-dessus de la table.


      L’imposante table incrustée de bois de rose occupait le centre de la pièce aux boiseries peintes en blanc, et accueillait une élégante collection de services à sauce, salières et poivriers en argent et de plats à filets dorés. Des valets de pied à perruque blanche, revêtus de la livrée aux armes de Lord Spotswood, se déplaçaient avec discrétion et célérité parmi les invités, veillant à remplir les verres de vin dès qu’ils étaient vides, et servant des plats délicats.


      S’il n’y avait eu cette chaleur qui ne s’atténuait pas, en dépit du crépuscule, Cassandra aurait pu se croire dans n’importe quel dîner de la bonne société de Londres.


      Avec son visage carré, ses petits yeux enfoncés et une robe à l’anglaise en soie grise, dont le corsage au décolleté en V bordé de dentelle blanche moulait sa silhouette svelte, Lady Spotswood incarnait en tout point une parfaite épouse de gouverneur.


      À l’autre bout de la table, Mr Fitzwilliam et quelques bourgeois étaient assis à proximité de Lord Spotswood et de Mr Preston, le propriétaire de la Chesapeake Trading Company. Les hommes parlaient affaires avec le gouverneur, qui les écoutait avec intérêt, son haut front accentué par l’ampleur de sa perruque. De carrure imposante, le regard sombre et sévère, il dégageait la même autorité dans cette salle à manger que lorsqu’il siégeait à la Maison des Bourgeois.


      —Lady Shepherd, j’ai entendu dire que vous avez tenu salon à Londres, l’entreprit Lady Spotswood, visiblement sur des charbons ardents.


      —En effet, répondit-elle.


      Parler d’art et de musique avec des personnes cultivées lui avait offert un bref répit dans une vie conjugale qui n’était que souffrance, mais ce bonheur lui avait coûté très cher. Il ne s’était rien passé d’illicite, lors de ces dîners intimes, mais la haute société, entraînée par Giles et sa maîtresse, s’était empressée d’inventer des histoires d’amants à profusion et d’orgies imaginaires, pour le plus grand plaisir des oreilles à l’affût des commérages salaces.


      Sa plus grande déconvenue avait été lorsque Lord et Lady Chatham avaient choisi de croire les ragots plutôt qu’elle. Ils avaient été emplis de sollicitude à son égard, quand elle était arrivée à Londres, la couvrant de cadeaux et lui offrant ainsi de vivre à nouveau la vie agréable qu’elle avait perdue après l’ouragan. Accaparée et charmée par leurs attentions, elle n’avait pas remarqué qu’ils la manipulaient pour qu’elle fréquente Giles, et qu’ils encourageaient les fiançailles avec un peu trop d’insistance.


      En tant que ses chaperons officieux, ils avaient été trop obnubilés par l’idée de sceller une alliance avec la famille de celui-ci afin d’en tirer un profit personnel à la Chambre des lords, pour se soucier de ce que leurs ambitions pourraient coûter à leur protégée.


      Elle leva son verre, sentant le besoin d’une gorgée pour se réconforter.


      —Ils étaient des plus instructifs, ajouta-t-elle.


      —Instructifs pour vous, ou pour les hommes que vous invitiez? insinua Mrs Baker.


      Cassandra serra plus fort son verre, nullement surprise de constater que les commérages étaient arrivés jusqu’ici, mais cela l’inquiéta aussitôt. Les choses avaient commencé ainsi à Londres, par des commentaires malveillants que Giles encourageait, jusqu’à ce que presque tous lui tournent le dos, y compris les Chatham.


      Exactement comme l’avaient fait certains à cette table, après la mort de ses parents. En dépit de cela, elle se retrouvait parmi eux aujourd’hui, à courtiser encore des gens qui se souciaient d’elle comme d’une guigne, dans le but d’atteindre quelque chose qu’elle n’était même pas certaine de réellement désirer.


      Mais bien sûr que si, je le veux, pour Dinah, se morigéna-t-elle.


      —Il semblerait que les gentlemen de Londres ne soient pas les seuls à être tourneboulés par vos charmes, reprit Mrs Baker avec un signe de tête en direction de Mr Fitzwilliam, qui, en cet instant, regardait fixement Cassandra.


      Il se détourna aussitôt, conscient de l’attention soudaine des dames, et retourna à sa conversation entre hommes.


      —Au moins, il ne se laisse pas influencer par les ragots et les commérages inventés de toutes pièces, répliqua Cassandra en reposant son verre avec brusquerie, le faisant tinter sur le bois poli, refusant de se laisser abattre par les insultes de cette femme.


      Personne n’admirait les gens faibles, et elle gagnerait leur respect par la force de son caractère, si elle ne pouvait l’obtenir par amitié.


      —Après vous avoir rencontrée, il me paraît impossible de croire la moindre histoire à votre sujet circulant à Londres, la complimenta Lady Spotswood, en parfaite hôtesse, quelles que soient les circonstances. Sachant comment fonctionnent les ragots dans cette ville, j’ai d’autant plus de mal à y accorder la moindre foi.


      Cassandra respira soudain plus aisément, reconnaissante envers Lady Spotswood du soutien qu’elle lui accordait. Après toutes les attaques récentes lancées par le révérend Blair et d’autres contre son mari et elle-même, Lady Spotswood comprenait ce que c’était d’être traité comme un paria et la valeur de la sollicitude envers les autres, surtout ceux d’un rang supérieur.


      Cassandra était sur le point d’en dire plus, quand un propos de Mr Fitzwilliam retint son attention.


      —J’ai affrété un schooner pour débarrasser cette côte des pirates, et particulièrement du Devil’s Rose, pérorait-il avec un regard appuyé sur Mr Preston. À la différence de certains gentlemen, je n’attends pas que la Couronne protège mes intérêts, j’y veille moi-même.


      —Si le Devil’s Rose attaquait les bateaux de la Chesapeake Trading Company à la même fréquence qu’il s’en prend aux vôtres, je le ferais aussi, répliqua MrPreston, transpirant sous sa longue perruque noire qui encadrait son visage taillé à la serpe et son nez aquilin.


      Le sourire triomphant de Mr Fitzwilliam accusa le coup.


      —Votre bateau a-t-il réussi? demanda Cassandra, en tripotant nerveusement la dentelle épaisse qui bordait les manches trois quarts de sa robe en soie lavande, imprimée d’un motif de roses.


      Si Richard était tué ou son navire coulé, elle n’aurait plus à se préoccuper du détestable marché passé avec lui.


      Mais l’imaginer mort après une escarmouche, ou disparaissant dans les vagues, la faisait plus souffrir que les souvenirs de ses mensonges. La mort réelle de Richard éteindrait pour toujours la petite étincelle d’espoir que le fait de le savoir en vie avait allumé en elle.


      Comme son souvenir l’avait fait pendant les heures interminables de son mariage raté, sa seule existence l’aidait à croire que les difficultés qu’elle trouvait trop dures à surmonter, comme un amour d’autrefois revenant d’entre les morts, n’étaient finalement pas si impossibles que cela à vaincre.


      —Nous n’avons pas encore retrouvé ces brigands, mais j’ai toute confiance, l’ennemi qui a attaqué La Tempête d’hiver sera bientôt traduit en justice, lui assura-t-il.


      Il leva son verre en direction de Lord Spotswood.


      —Notre estimé gouverneur ayant été forcé d’agir lui-même pour nous débarrasser de Barbe Noire, j’ai l’intention de faire de même avec les scélérats qui nous occupent pour le moment, reprit-il.


      —Ma décision d’éliminer ce fléau de Barbe Noire était plus motivée par la volonté de rassembler des preuves contre le gouverneur de Caroline du Nord, que celle de tuer ce pirate, expliqua Lord Spotswood. Le soutien du gouverneur Eden à ces hors-la-loi a causé des problèmes pendant des années.


      Il termina son verre de vin, avant de congédier d’un geste sec le valet de pied qui s’était précipité pour le remplir à nouveau.


      —Si vous capturez ces brigands, Mr Fitzwilliam, le roi lui-même vous félicitera.


      Mr Fitzwilliam se rengorgea tellement que sa poitrine gonflée faillit faire sauter les boutons de sa redingote grise rebrodée.


      —Surtout si vous apportez les preuves qu’un quelconque notable se commet avec eux, ajouta LordSpotswood. Le roi est très désireux de se débarrasser de ceux qui assistent les pirates dans leur répugnant commerce, et de les traduire en justice. Si je n’avais pas peur de perdre une cargaison et n’étais pas si préoccupé par mes profits…


      Il regarda Mr Preston avec insistance, d’un air réprobateur. Celui-ci ne broncha pas sous l’accusation implicite.


      —… Je poursuivrais moi-même les criminels, conclut-il.


      Mr Fitzwilliam perdit aussitôt sa belle prestance. Sa culpabilité était évidente pour Cassandra et pour quiconque se serait donné un peu de peine pour y réfléchir. Si seulement elle avait une preuve contre cet homme à présenter à Lord Spotswood! Mais rien de ce que Richard avait envoyé à son oncle pendant des années ne suffirait à condamner un homme dans sa position.


      Et, maintenant, Richard allait être exposé au danger présenté par son navire!


      Il faut que je trouve un moyen de le prévenir.


      Elle leva son verre et avala une longue gorgée de vin. Le marché extorqué par Richard lui paraissait une épée de Damoclès au-dessus de sa tête. Elle était idiote d’envisager même de le prévenir! Si quelqu’un découvrait qu’elle avait essayé de lui envoyer un message, ce serait sa perdition.


      Un valet de pied s’approcha de Lord Spotswood pour lui chuchoter à l’oreille.


      —Lady Shepherd, l’appela alors celui-ci, la nurse de votre fille est là, et demande à vous parler.


      —J’y vais tout de suite, répondit Cassandra en se levant, taraudée cette fois par une inquiétude toute différente.


      Si Jane était ici, c’était pour l’informer d’un problème avec Dinah. Jusqu’ici, sa fille avait été épargnée par les fièvres saisonnières auxquelles les nouveaux arrivants étaient exposés pendant leurs premiers mois en Virginie, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle ne serait jamais malade.


      —Je vous accompagne, décréta Mr Fitzwilliam en se levant en même temps que les autres gentlemen, faisant mine de quitter sa place, mais Cassandra l’arrêta d’un geste.


      —Ce n’est pas nécessaire, dit-elle d’un ton sec.


      Elle n’avait pas le moindre désir que cet homme, qui l’importunait, ne traîne chez elle, pendant qu’elle était occupée. Depuis la réception à Butler Plantation, elle évitait de se trouver seule avec lui, de crainte qu’il ne réitère sa demande de mariage inopportune. Et elle comptait bien continuer de la sorte.


      Elle quitta la salle à manger et se rendit dans le hall d’entrée, impatiente de retrouver Jane.


      Les boiseries foncées contrastaient avec le blanc de la salle à manger, et faisaient paraître le hall plus sombre et imposant que ne le suggérait la nuit éclairée par la lune. Les rangées d’épées croisées et de pistolets accrochées aux murs, et le cercle de mousquets à baïonnettes au centre du haut plafond, ne firent qu’ajouter à son malaise.


      Jane se tenait sous les armes, pâle d’inquiétude.


      Cassandra se hâta de la rejoindre.


      —Jane, y a-t-il un problème avec Dinah?


      —Non, milady, répondit Jane en regardant autour d’elle, avant de s’approcher pour lui parler à voix basse, en lui tendant un petit baluchon, enveloppé lui-même dans un vieux mouchoir rouge.


      —Un homme a apporté ceci à la maison après votre départ.


      Cassandra le prit et le déballa. Le canon argenté du pistolet de duel brilla à la lumière des bougies. Elle reposa le mouchoir dessus et serra l’horrible message sur sa poitrine. De tous les moments où Richard aurait pu lui envoyer le pistolet, il avait choisi le pire.


      —Où est l’homme qui vous a donné cela?


      —Il vous attend dans les bois à Belle View.


      Bien, au moins, il n’était pas dans les parages. Cela lui laissait l’opportunité de réfléchir et de prendre une décision. Elle palpa l’arme à travers le fin tissu. Son avenir, celui de Dinah, peut-être même celui de Richard, étaient suspendus à ce qu’elle déciderait de faire.


      Elle ne devait rien à Richard. Elle pouvait très bien donner l’arme à Lord Spotswood pour qu’il traite directement avec Richard. Cela ferait cesser toute menace planant sur elle, mais elle ne pouvait s’y résoudre.


      Mr Fitzwilliam avait gagné tant de combats contre lui, et contre elle, d’une certaine manière! Elle ne pouvait être celle qui lui procurerait la victoire finale.


      Et elle ne pouvait pas non plus oublier qu’oncle Walter l’avait suppliée d’aider Richard. Ce dernier lui avait d’ailleurs juré qu’il ne ferait appel à elle qu’en cas d’absolue nécessité.


      Peut-être est-il venu demander son pardon, et peut-être est-il venu pour moi? songea-t-elle fugitivement.


      Son excitation cessa dès qu’elle entendit les rires des convives qui sortaient de la salle à manger. Un pirate, quelle que soit la personne qu’il ait pu être avant, n’était pas aussi sentimental, et elle ferait mieux de ne pas l’être non plus. C’était un marché, rien de plus. Il voulait quelque chose de concret. À elle de découvrir ce que c’était, ou de le dénoncer.


      —Tout va-t-il bien? l’entreprit Mr Fitzwilliam, en la rejoignant.


      Cassandra se raidit aussitôt en sentant sa présence dans son dos.


      —Faites appeler la voiture, chuchota-t-elle à Jane. Nous partons sur-le-champ.


      Elle fit face à Mr Fitzwilliam, s’efforçant de ne pas succomber à la panique qui l’envahissait. Ce n’était pas le moment de perdre ses moyens! Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle ferait, une fois qu’elle serait partie, mais elle avait besoin d’être tranquille pour étudier la question et elle ne pouvait le faire avec la présence agaçante de cet homme.


      Elle dissimula rapidement le pistolet entre les plis amples de sa jupe. Elle n’avait pas la moindre explication à fournir sur le fait que sa domestique lui avait apporté une arme, ni la moindre intention d’en inventer une. Il y avait d’autres mensonges, bien plus convaincants, à sa disposition.


      —Dinah est malade, je dois me rendre à son chevet.


      —Laissez la nurse s’en occuper, décréta-t-il avec un geste négligent de la main.


      —Je suis sa mère, et c’est moi qui vais m’occuper d’elle, trancha-t-elle entre ses dents serrées.


      Elle avait déjà eu ce genre de conversation avec Giles, et n’appréciait pas le ton de mari autoritaire employé par Mr Fitzwilliam.


      —Vous le comprenez certainement, ajouta-t-elle.


      La légère crispation aux commissures de ses lèvres lui indiqua le contraire, mais il ne lâcha pas prise.


      —Alors, permettez-moi de venir avec vous et de vous aider, si je le peux.


      Maudits soient ce fâcheux et son insistance!


      —Non, je ne voudrais pas vous empêcher de faire des progrès en affaires avec Mr Preston, ce soir, persifla-t-elle.


      Il lança un coup d’œil derrière lui, de toute évidence plus préoccupé par son propre sort que par le sien ou celui de Dinah.


      —Oui, vous avez raison. Permettez-moi alors de vous rendre visite demain matin pour prendre des nouvelles de votre fille.


      —Certainement pas. Sa fièvre est peut-être contagieuse! s’exclama-t-elle avant de se diriger vers sa voiture, répugnant à l’idée de le voir chez elle, mais elle devait rester polie.


      L’hypocrisie des bonnes manières l’exigeait. Et elle en avait plus qu’assez!


      —Vous avez raison, répéta-t-il.


      Il tendit la main pour saisir la sienne, et elle dut s’exécuter, en prenant bien garde de dissimuler l’autre dans les plis de sa jupe. Il avait la peau glacée, en dépit de la chaleur de la soirée. Elle supporta ce contact alors qu’elle n’avait qu’une envie, se précipiter dans sa voiture pour savoir qui l’attendait à Belle View! Mais elle était piégée par la nécessité des convenances mondaines.


      —Je vous adresse tous mes vœux pour le prompt rétablissement de votre enfant, et espère que vous resterez en bonne santé, dit-il.


      —Merci.


      Elle retira sa main, heureuse de voir son petit équipage bringuebalant arriver.


      —Je vous prie de transmettre mes excuses à Lord et Lady Spotswood, si vous le voulez bien.


      —Bien sûr, promit-il avec une sollicitude qui ne dissimulait pas totalement sa contrariété.


      Sans un mot de plus, elle se hâta de descendre les marches, prit la main que lui offrait le cocher et s’engouffra dans la voiture, rejoignant Jane. Le cocher les conduisit en un instant au-delà des murs de la résidence du gouverneur, pour emprunter Duke of Gloucester Street.


      Cassandra essaya de se calmer, afin de se préparer à ce qui l’attendait à Belle View, mais son corset lui comprimait les côtes et elle n’arrivait pas à respirer correctement.


      Richard avait fait appel à elle, la mettant en danger au moment précis où Mr Fitzwilliam venait d’afficher sa détermination à se débarrasser des pirates. Si les hommes qu’il avait employés avaient suivi le Devil’s Rose, ils avaient tout aussi bien pu suivre son homme d’équipage, et ils surprendraient sa rencontre avec lui. Dieu seul savait ce qui lui arriverait alors!


      Elle tripota nerveusement son collier de grenats, sachant très exactement ce qui se passerait: elle échangerait ce bijou contre une corde de chanvre autour de son cou.


      La peur et la colère la firent trembler de la même façon que le matin où Richard avait ignoré toutes ses supplications de rester en Virginie et pris la mer. Il n’aurait jamais dû la mettre dans cette position!


      Elle posa les mains sur les genoux, la gorge nouée, le balancement de la voiture l’agaçant bien plus qu’il ne l’apaisait. Elle avait besoin de marcher, de bouger, mais elle ne pouvait que rester assise à contempler les maisons couvertes de bardeaux blancs aux fenêtres illuminées. Le clocher de Bruton Parish Church s’élevait, sombre et menaçant, dominant le cimetière qui y était accolé, marquant la limite de la ville.


      Très vite les lumières de Williamsburg s’évanouirent et Cassandra serra plus fort le pistolet, la situation étant bien plus périlleuse et contrariante que deux heures plus tôt, quand elle avait emprunté cette même route dans l’autre sens.


      Et elle n’avait toujours pas la moindre idée de ce qu’elle ferait, en arrivant à Belle View!

    

  

  
    


    Chapitre 6


    
      Une heure interminable s’écoula durant le trajet de retour, dans la campagne obscure de Virginie. Jane était assise en face de Cassandra, aussi pâle qu’elle l’avait été sur La Tempête d’hiver. Et, ce soir, Cassandra ne pouvait lui prodiguer aucune parole rassurante, parce qu’elle ignorait toujours ce qu’elle allait faire. Son devoir était de protéger sa famille, comme elle l’avait fait avec les pirates, de livrer cet homme et le pistolet aux autorités, puis de s’en laver les mains.


      Mais Richard avait fait appel à elle et, à travers lui, c’était aussi le souvenir d’oncle Walter qui se manifestait. Ainsi que sa faiblesse à l’idée d’être de nouveau désirée.


      Elle déplia le mouchoir et passa la main sur le métal poli du pistolet. Il était chaud à l’endroit où elle l’avait tenu, tout comme Richard, à peine quelques heures plus tôt.


      Quelles avaient été ses pensées, tandis qu’il se préparait à le lui envoyer? Seul un besoin égoïste, ou la volonté de récupérer ses documents, l’avait motivé. Quoi d’autre?


      Elle recouvrit le pistolet et regarda par la fenêtre de la voiture. Les forêts de conifères et de noyers blancs de Virginie bordant la route rendaient l’obscurité plus dense encore, et dissimulaient les maisons et les fermes au bout des longs chemins qui les reliaient à la route.


      Elle leva la main pour taper sur le toit, afin d’ordonner au cocher de faire demi-tour, songeant une fois de plus à confier le pistolet à Lord Spotswood, puis s’abstint. Si elle revenait au palais du gouverneur, elle serait obligée de reconnaître qu’elle avait menti à propos de Dinah, et d’expliquer pourquoi elle n’avait pas remis l’arme plus tôt. Lord Spotswood pourrait alors fort bien l’arrêter pour avoir dissimulé une telle information, et elle aurait plus de problèmes qu’elle n’en avait déjà.


      Elle ne pouvait pas non plus trahir les dernières volontés de son oncle, qui lui avait formellement demandé de prêter assistance à Richard.


      Oncle Walter, pourquoi m’avez-vous demandé une chose aussi terrible?


      S’il s’en était abstenu, elle aurait pu ignorer l’homme qui l’attendait; il finirait par s’en aller, et ne l’importunerait plus jamais. Ou alors il chercherait à se venger.


      Elle avait vu à quel point Giles s’était abaissé, afin de la détruire, quand il avait cru être dupé par les Chatham qui l’avaient présentée comme une riche héritière des colonies. Richard pourrait peut-être agir de même, si elle n’honorait pas sa part de marché.


      Non, il ne serait pas si cruel.


      Oncle Walter n’aurait jamais continué à lui apporter son soutien, si Richard avait été sans cœur. Cependant, ce dernier l’avait contrainte à ce marché, alors qu’il n’ignorait rien du danger auquel il l’exposait. Il avait attaqué des bateaux, terrorisé des personnes innocentes, tout en volant des marchandises.


      Il n’était plus celui qu’elle avait aimé.


      Mais elle avait beau se le répéter, elle n’arrivait toujours pas à le croire. Derrière les armes, sous le masque, le Richard qu’elle avait chéri tendrement était toujours là. Il avait été là quand il lui avait caressé la joue pour la réconforter, et dans son baiser. Ou était-ce encore l’une de ses nombreuses supercheries?


      Que vais-je faire?


      La réponse lui arriva, quand la voiture s’engagea dans le dernier virage avant Belle View: la vision des champs de tabac au clair de lune lui fit comprendre qu’elle ne pouvait sacrifier Belle View ou l’avenir de Dinah à une illusion. Elle sortirait les documents de leur cachette et les remettrait au messager, le renvoyant à son capitaine avec quelques mots bien sentis, et l’ordre de ne plus jamais venir lui causer des problèmes. Ces documents seraient plus utiles à Richard s’il les avait en sa possession que cachés chez elle, dans le parement d’une cheminée.


      Elle ne pouvait rien faire d’autre pour lui. Elle n’était ni avocate, ni femme d’influence, seulement une baronne douairière essayant de reconstruire son foyer et sa réputation. Lui donner ces papiers serait, dans une certaine mesure, honorer les souhaits d’oncle Walter, et remettre le pistolet à sa place dans son coffret l’affranchirait définitivement de ses liens avec Richard.


      Il était parti. Il n’était pas mort, certes, mais il l’était pour elle malgré tout, et elle devait l’accepter. S’il voulait rentrer chez lui, il en trouverait seul le moyen. Ce n’était pas à elle de l’attendre, ou de le sauver.


      Ce plan aurait dû lui redonner courage, mais au lieu de cela, il lui sembla aussi lugubre que la grange de séchage du tabac plongée dans l’ombre, au bord du champ.


      Elle était fatiguée de faire sans cesse ses adieux aux gens: à ses parents, à son oncle et à Richard pour la seconde fois.


      La pleine lune était presque à son apogée. Sa lueur laiteuse conférait à la route droite un aspect sableux, et révélait la silhouette rassurante de Belle View, bien plantée sur son terrain. Plus ils approchaient, plus la lumière argentée éclairait le toit en ardoises grises, reléguant sa façade en brique dans l’ombre. L’obscurité cachait la poussière qui le ternissait, le lierre dévorait tout et les ornements s’effritaient.


      La voiture ralentit en arrivant en haut de l’allée circulaire, et Cassandra serra le pistolet dans sa main en se redressant, prête à affronter ce qui se présenterait.


      —Où est l’homme qui attend? demanda-t-elle à Jane.


      —Sous le couvert des arbres, à la gauche du débarcadère.


      Le cocher arrêta le cheval devant l’imposante porte d’entrée. Les rangées de fenêtres de la façade scintillaient au clair de lune, mais la maison était plongée dans l’obscurité, excepté la chambre de Dinah. Mrs Sween dormait avec elle ce soir, et la lampe restait allumée au cas où la petite ferait des cauchemars. Avec un peu de chance, l’intendante ne serait pas éveillée. Il serait alors plus facile à Cassandra de s’éclipser, pour aller retrouver l’homme de Richard.


      Le cocher leur tendit la main pour les aider à descendre. Elles se hâtèrent de grimper les marches pour entrer dans le hall, et Cassandra monta rapidement jusqu’à sa chambre, Jane sur ses talons. Elle s’arrêta devant sa porte, attirant la jeune fille tout près d’elle.


      —Allez auprès de Dinah et restez avec elle cette nuit. Dites à tout le monde que je ne me sens pas très bien, que je me suis alitée et que je ne veux être dérangée sous aucun prétexte. Je vais voir ce que veut cet homme, et reviendrai le plus vite possible.


      —Mais s’il a de mauvaises intentions? s’inquiéta Jane.


      Elle devait le prendre en compte. Elle ignorait qui elle allait rencontrer. Elle voulait croire que ce serait un émissaire de Richard, mais cela pouvait être une ruse de son équipage. Peut-être avaient-ils suivi les conseils du tonnelier sournois et s’étaient-ils mutinés contre lui, et avaient dans l’idée de lui extorquer de l’argent? Après tout, menacer une femme était plus facile que prendre un navire à l’abordage! Sauf qu’elle n’avait pas le moindre sou.


      —Je vais prendre le pistolet, vous, assurez-vous bien de ne dire à personne où je suis allée.


      Si quelque chose lui arrivait, il pourrait se passer des heures avant qu’on ne parte à sa recherche. Elle était aussi seule et vulnérable ce soir qu’elle l’avait été à Londres.


      —Si je ne suis pas revenue au matin, envoyez quelqu’un à ma recherche, ajouta-t-elle.


      —Oui, milady.


      Jane lui fit une révérence, puis se dirigea vers la chambre de Dinah.


      Cassandra se hâta d’aller sortir les documents de leur cachette. Elle ne se changea pas, désireuse d’en finir au plus vite, persuadée également qu’elle n’en aurait pas pour longtemps. Elle glissa les feuillets dans son corsage, entrebâilla la porte de sa chambre et guetta le moindre bruit en provenance du couloir à l’étage. Elle entendit la voix douce de Jane, qui parlait à MrsSween dans la chambre de Dinah.


      Elle se faufila alors hors de sa chambre et descendit l’escalier silencieusement.


      Elle traversa la salle à manger et ouvrit le coffret à pistolets posé sur le manteau de la cheminée afin de charger son arme. Cela n’aurait pas grande efficacité si toute une bande l’attendait, car il n’avait qu’un coup, mais c’était tout ce dont elle disposait. Elle glissa l’arme et le mouchoir dans la grande poche de sa robe, puis se dirigea vers une porte discrète, ménagée dans les boiseries.


      Une odeur de moisi, de terre mouillée mêlée à de l’ail, de la lavande et d’autres herbes aromatiques s’éleva des profondeurs sombres de la cave. Un passage souterrain conduisait à l’avancée de la cuisine donnant sur le jardin.


      Elle descendit les marches, et referma la porte derrière elle en essayant de dompter sa peur. Les rats n’étaient rien, en comparaison des pirates.


      Laissant courir des doigts le long du mur, elle s’enfonça dans le court passage. Elle perdit rapidement ce repère quand elle déboucha dans la cave traversée de nombreuses poutres de soutènement. Elle avança de poutre en poutre en tâtonnant, selon une ligne droite, comme elle se rappelait l’avoir fait autrefois, jusqu’à ce qu’elle arrive au fond de la pièce. Elle sentit de nouveau la rugosité d’un mur sous sa main, trouva vite la porte et l’ouvrit. Elle se figea en l’entendant grincer. Elle attendit un instant pour voir si quelqu’un réagissait à l’étage, mais elle ne détecta aucun pas sur le parquet, au-dessus de sa tête.


      Elle s’engagea dans le froid passage aux murs de brique, et se dépêcha de le descendre jusqu’à la faible lueur qu’elle apercevait tout au bout. Elle remonta un escalier et déboucha dans la cuisine toute blanche, soulagée d’être sortie de ce boyau oppressant.


      Elle contourna la grande table en bois et le vaste foyer où rougeoyaient encore des braises qui se reflétaient dans les casseroles de cuivre accrochées au-dessus.


      Elle ouvrit la porte du fond, s’assura de bien la refermer derrière elle, puis s’engagea dans le potager, en direction des arbres situés au bord du périmètre de la pelouse. L’herbe sèche crissait sous ses souliers tandis qu’elle suivait les cèdres et les pins qui agrémentaient la descente en pente douce vers la rivière.


      Elle prit garde de bien se tenir à l’ombre des arbres et de ne pas s’exposer sur la pelouse dégagée, éclairée par la lune. Si quelqu’un regardait depuis la maison, elle ne voulait pas être remarquée. Par chance, aucun bateau n’était amarré, et il n’y avait pas âme qui vive.


      Le clapotis de la James River contre les piliers du quai s’amplifia et elle fit une halte, épiant le moindre signe de l’homme qui l’attendait. Puis elle entendit des craquements de brindilles quelque part sous les arbres, et s’immobilisa. Elle vit alors une silhouette solitaire émerger de sous les feuillages et se diriger vers elle.


      Elle pointa son pistolet sur l’homme qui approchait, le souffle court, en attendant de découvrir s’il était seul ou si une troupe de pirates se jetterait sur elle pour la neutraliser, comme Mr Barlow l’avait suggéré, sans succès, sur La Tempête d’hiver. L’émissaire s’avançait avec assurance et, quand il traversa un rayon de lune, elle reconnut ses traits burinés et son chapeau caractéristique.


      —Lady Shepherd, quel plaisir de vous revoir! s’exclama Mr Rush en s’arrêtant devant elle avant d’ôter son chapeau pour la saluer avec déférence, le serrant ensuite avec gêne entre ses mains calleuses. Je vois que vous avez reçu mon message.


      —En effet, et maintenant vous pouvez en transmettre un à votre capitaine, répondit-elle.


      Elle sortit les documents de son corsage et les lui lança. Ils heurtèrent violemment sa poitrine, ce qui le fit reculer.


      —Voilà les preuves envoyées à mon oncle. Je les ai conservées à l’abri, comme me l’a demandé Richard. Puisque j’ai récupéré mon pistolet et que vous avez vos papiers, notre marché est donc conclu, et terminé.


      —Vous ne nous aiderez pas? s’exclama-t-il.


      —Je ne continuerai pas à exposer ma fille et ma demeure au danger à cause de lui. Dites-le-lui, quand vous retournerez auprès de lui.


      —Mais vous devez l’aider! insista Mr Rush en levant les mains en un geste de supplication. Il a besoin de vous, il est blessé! Il a reçu une balle.


      Cassandra abaissa lentement son pistolet, la gorge soudain serrée. Il lui sembla alors entendre, murmurant dans les feuilles frissonnantes au-dessus d’elle, la voix d’oncle Walter, comme le jour où il s’était assis à côté d’elle, dans sa maison de Williamsburg. Il lui avait pris la main, avant de lui annoncer le trépas de Richard.


      —Est-ce grave?


      —Oui, milady. Impossible de dire s’il passera la nuit.


      Mr Rush se rapprocha, les traits ravagés d’inquiétude.


      —Vous avez désormais toutes les cartes en main, milady, comme il les a eues, il y a peu de temps. Montrerez-vous pour lui la même bonté que celle dont il a fait preuve à votre égard, et l’aiderez-vous?


      Cassandra effleura les grenats à son cou, sentant flancher sa détermination à se débarrasser de Richard pour toujours. Il avait des ennuis et, de toutes les personnes vers qui il aurait pu se tourner pour demander de l’aide, c’était elle qu’il avait choisie.


      Cela n’aurait pas dû avoir d’importance, et pourtant… Ce qu’il lui demanderait pourrait lui coûter tout ce qu’elle avait. Et ce n’étaient ni des documents secrets, ni des informations illicites pour nourrir sa vengeance, c’était tout simplement son réconfort et sa sollicitude.


      Il était le seul homme qu’elle avait jamais aimé, et qui l’avait aimée en retour. Peut-être une petite partie de lui l’aimait-elle encore, et grâce à celle-ci pourrait-elle le convaincre d’accepter la grâce du roi et échapper ainsi à la vie terrible qui était la sienne depuis des années.


      Exactement comme elle avait espéré que quelqu’un, à Londres, l’aide à échapper à la sienne.


      Ce n’était pas son rôle de remettre un hors-la-loi sur le droit chemin ou de le protéger. Mais elle ne pouvait pas repousser sa demande, alors même qu’il restait une chance de le sauver. En dépit du danger qu’il lui faisait courir et de tous les aléas auxquels elle savait qu’elle s’exposerait en revenant ici, elle voulait saisir la chance de retrouver l’homme qu’elle avait aimé autrefois, et pas un pirate.


      —Oui, je vais vous aider, répondit-elle.


      —Merci, milady!


      Mr Rush remit son chapeau, visiblement soulagé.


      —Il est sur la berge. Venez, nous ne pouvons pas rester ici à courir le risque d’être repérés.


      Il s’enfonça dans le couvert des arbres, et elle lui emboîta le pas, remettant le pistolet dans sa poche.


      La brise qui s’élevait à proximité de la rivière était chargée d’une odeur de végétation pourrissante et de boue. Les feuilles crissaient sous ses pas, et les coassements de crapauds s’ajoutaient aux bruits nocturnes, tandis qu’ils progressaient sous les feuillages.


      Cassandra remonta ses jupes, mais les feuilles mouillées salissaient ses souliers de satin et les branches s’accrochaient au bas de sa robe, rendant chaque pas difficile. Ce n’était cependant pas ce chemin semé d’embûches qui emballait sa réflexion, mais la pensée du moment où elle retrouverait Richard, et de ce qu’elle ferait. Elle n’avait aucune compétence médicale, et il était trop dangereux de faire appel au DrAbney. Il faudrait qu’elle le soigne elle-même, en espérant que ses soins seraient suffisants.


      —Ce n’est plus très loin, milady, la rassura Mr Rush, en se précipitant une fois de plus pour la redresser, alors qu’elle avait encore trébuché sur un tronc tombé au sol.


      —J’irai jusqu’où il le faudra, rétorqua-t-elle.


      Et même encore plus vite que cela, mais sa robe l’en empêchait.


      Les arbres se firent plus rares, et Cassandra repéra la rivière, tout près, scintillant sous la lune. Elle ne distingua que le courant rapide, qui léchait les bancs de sable couverts de roseaux.


      Mr Rush s’arrêta soudain et pencha la tête sur le côté pour tendre l’oreille.


      —Qu’y a-t-il? demanda-t-elle en arrivant à sa hauteur, plissant les yeux pour observer l’étendue d’eau et les buissons alentour, à la recherche d’un espion quelconque.


      Un hibou hulula dans les hauteurs des arbres et, à la grande surprise de Cassandra, Mr Rush entonna aussitôt le même cri en réponse.


      Aussitôt après ce dernier signal, des hommes sortirent de l’ombre. L’un d’eux portait une lanterne sourde pour ne pas se faire repérer. Cassandra put néanmoins discerner à la faible lueur leurs visages fermés et leurs regards suspicieux. Elle chercha aussitôt les yeux bleus familiers de Richard et sa carrure au-dessus de la moyenne, mais il n’était pas parmi eux.


      Elle glissa la main dans la poche de sa veste et posa son pouce sur le chien du pistolet, mais ne le releva pas, regrettant d’être venue seule. Cela pouvait toujours être un piège et, si elle criait, personne ne l’entendrait dans la maison.


      —Bon sang! grommela une voix dans l’ombre, au pied d’un arbre, lui hérissant les cheveux sur sa nuque.


      Richard se redressa en vacillant. Sa respiration haletante et sa difficulté à se tenir debout la surprirent plus encore que la réception du pistolet.


      —C’est donc cela, votre idée de demander de l’aide? continua-t-il. J’ai besoin d’un médecin, pas d’une femme!


      Son impatience de le revoir s’évanouit à la sécheresse de ces paroles, mais une partie de son inquiétude disparut. S’il se portait assez bien pour la rabrouer ainsi que ses hommes, sa blessure ne devait pas être trop grave.


      —Je peux repartir, si vous préférez! lança-t-elle en remontant ses jupes, prête à tourner les talons.


      —Je vous en prie, milady, il a besoin de votre aide! s’écria Mr Rush en prenant la lanterne.


      Il la tint à côté de Richard et lui ôta sa redingote. La lumière révéla ce que cachaient l’obscurité et le vêtement. Cassandra suffoqua à la vue du sang qui imbibait sa chemise blanche au niveau de son épaule gauche.


      —Baissez-moi cette lumière avant qu’elle ne nous trahisse! s’exclama Richard en repoussant la lanterne.


      L’effort épuisa ce qui lui restait de forces, et il s’adossa contre un arbre. Deux hommes l’aidèrent à s’asseoir sur la mousse, le dos toujours contre l’arbre.


      Cassandra eut envie de se précipiter vers lui, mais elle ne broncha pas. Elle refusait de lui révéler ses sentiments ou ses craintes, ou d’affaiblir son autorité aux yeux de ses hommes en minaudant autour de lui, telle une infirmière éplorée.


      Elle s’agenouilla à côté de lui avec la même retenue dont elle faisait preuve aux thés de Lady Spotswood, dissimulant son inquiétude et son désarroi.


      —Approchez la lanterne, monsieur Rush.


      Le second obéit aussitôt, s’agenouillant également pour l’éclairer. Elle se pencha pour dégager la redingote de la blessure afin de mieux l’évaluer, mais Richard lui saisit le poignet.


      —N’y touchez pas. Je ne voudrais pas qu’une lady gâte sa robe.


      Son cœur bondit, quand ses doigts lui enserrèrent le poignet. Elle se reprit aussitôt et ignora sa réflexion, plus inquiète de sentir la chaleur de sa peau que d’entendre ses paroles tranchantes. Elle espérait que c’était la conséquence de la fatigue parce qu’il était resté trop longtemps debout, et non la fièvre, qui le rendait aussi brûlant.


      Elle pensa aussi à s’en tenir au vouvoiement devant son équipage. Ses hommes n’étaient pas censés savoir qu’ils se connaissaient intimement.


      —Le chirurgien du bord vous a-t-il examiné?


      —Il est mort, tué pendant l’échauffourée avec le Casa de Oro et le schooner. J’ai encore perdu un homme de valeur.


      Il la relâcha et l’atmosphère lui sembla soudain froide sans ce contact, en dépit de la moiteur qui saturait l’air.


      —Deux hommes à bord du Devil’s Rose sont atteints de fièvre, expliqua Mr Rush. Ce n’est pas un endroit pour qu’un homme affaibli par une blessure se rétablisse. C’est pour cela que nous sommes venus à vous. Nous avons besoin que vous preniez soin de lui jusqu’à ce qu’il soit assez remis pour revenir sur le navire.


      —Mais je vais très bien maintenant! aboya Richard.


      —Oh! je vois cela, murmura Cassandra.


      Impossible de ne pas remarquer son front couvert de sueur. Ils lui demandaient donc de s’occuper de Richard jusqu’à son rétablissement, sans quoi… Elle ne voulait pas envisager l’autre possibilité.


      Héberger un pirate était infiniment plus dangereux que lui fournir des vivres ou des documents secrets avant de le renvoyer, mais si elle ne trouvait pas un moyen de le soigner, il mourrait certainement. Même si la menace planait toujours, elle ferait tout son possible pour le sauver.


      Un brusque coup de vent agita les feuilles des arbres, tandis qu’elle cherchait un plan en hâte, un endroit où elle pourrait le cacher et s’occuper de lui. La discrétion et le secret étaient essentiels. Les laboureurs et leurs familles ainsi que les ouvriers agricoles occupant les fermes et les dépendances de Belle View, un tel endroit serait difficile à trouver.


      Mais elle eut une idée.


      —Je ne peux pas vous héberger dans la maison, mais le régisseur est parti et la cabane où il logeait est vide. Elle est assez éloignée des autres, et personne n’y va, en général. Vous pourrez vous cacher là jusqu’à ce que vous puissiez regagner votre bateau.


      —Je n’ai pas besoin d’aide, bougonna Richard.


      Elle se pencha si près de lui que leurs visages se touchaient presque. La sueur et une odeur âcre de poudre lui emplirent les narines, lui rappelant leur baiser sur le Devil’s Rose.


      Ce fut son regard d’une dureté impitoyable qui l’empêcha de se pencher plus et de recommencer.


      —Vous avez deux options, expliqua-t-elle. La première, vous vous obstinez à refuser mon aide, et je m’en irai en considérant avoir rempli ma part du marché. Vous pourrez rester couché ici à saigner jusqu’à la mort, ou attendre que la gangrène s’installe. J’imagine que vous ne pourrez plus faire grand-chose pour votre équipage, quand vous aurez quitté cette Terre.


      La colère dans ses yeux se teinta de résignation, en raison d’un accès de douleur. Il appuya la nuque contre l’arbre et ferma les yeux en soupirant.


      —Quelle est la seconde? murmura-t-il.


      —Vous acceptez mon aide, vous survivez peut-être, retrouvez votre équipage et le monde des vivants.


      Il ouvrit les yeux et scruta ses hommes autour de lui. Puis il plongea son regard dans le sien. Un soupçon de l’humour dont il avait fait montre à bord du Devil’s Rose vint soulever la commissure de ses lèvres pourtant crispées de douleur.


      —Vous avez du tempérament. J’aime les femmes de votre trempe.


      —Et moi, j’aime les hommes bien vivants! répliqua-t-elle.


      Il fronça les sourcils et haussa les épaules, en grimaçant. Elle attendit, se demandant s’il accepterait ses conditions. Elle ne le supplierait pas de rester, parce qu’il n’avait aucun pouvoir sur elle.


      Il finit par hocher la tête.


      —J’accepte.


      —Bien.


      Elle se releva et secoua la terre et les feuilles sur ses jupes.


      —Monsieur Rush, aidez-le à se mettre debout. Et vous, dit-elle aux hommes alentour, restez en arrière. Je ne peux pas prendre le risque que vous soyez vus par quiconque ici.


      —Je n’aurais jamais cru qu’un jour j’aurais besoin que l’on m’aide à marcher, grommela Richard, tandis que Mr Rush et Mr O’Malley le maintenaient solidement.


      —Je suis certaine qu’on vous a déjà sorti de quelques tavernes en vous portant de la sorte, ironisa Cassandra pour essayer d’alléger l’atmosphère, mais il lui lança un regard furibond.


      —Il fut un temps où vous me considériez autrement que comme un pirate.


      —Je le pourrai encore, si j’arrive à vous conduire à cette maison et que vous survivez. Allez, venez, avant que quelqu’un nous repère! ordonna-t-elle.


      —Que tout le monde retourne au navire! commanda Richard, lourdement appuyé sur ses deux compagnons.


      Personne ne le contredit, et les marins s’évanouirent aussitôt dans l’ombre des arbres pour regagner la berge.


      La loyauté qu’il inspirait à cette troupe disparate impressionnait Cassandra. D’après ce qu’elle savait des pirates, ceux-ci pouvaient se retourner contre leur capitaine d’un instant à l’autre. Cependant, ces hommes affrontaient le danger sans reculer, afin d’assurer la sécurité de Richard.


      Cela prouvait qu’il y avait encore du bon en lui. Mais serait-il seulement en sécurité ici? songea-t-elle avec inquiétude.


      —Dépêchez-vous, il faut partir avant qu’on nous voie! insista-t-elle.


      Si ce n’était déjà fait…


      Elle se hâta en direction de la cabane du régisseur, Richard et ses hommes lui emboîtant le pas. Elle s’arrêta une ou deux fois, car elle avait un peu de difficulté à retrouver le chemin, ou parce qu’elle avait cru entendre craquer une brindille et craignait qu’on ne les épie dans l’ombre.


      Lorsqu’elle s’immobilisait, les hommes se taisaient et écoutaient comme elle, à l’affût du moindre signe d’une présence. Ils ne voyaient personne, mais elle était impatiente d’atteindre la maison où ils seraient à l’abri. Seulement, ils avançaient à une allure d’escargot. Le sous-bois touffu ralentissait leur progression, tout comme la blessure de Richard.


      Chaque fois que les hommes tentaient de forcer un peu l’allure, il gémissait, et Cassandra contenait son désir de se précipiter vers lui, de prendre son visage entre ses mains et de s’assurer qu’il allait bien. Elle n’aurait pas dû se soucier de sa survie. Lui ne s’était pas assez soucié de lui faire savoir qu’il était toujours en vie, ou de trouver un moyen pour qu’ils soient réunis. Il avait choisi l’éventualité du trépas plutôt qu’une vie avec elle, mais il lui était néanmoins impossible de se sentir détachée.


      Ils atteignirent enfin la clairière où se trouvait la maison du régisseur, sombre et isolée, dont les fenêtres sales et obscures reflétaient les rayons de lune. L’endroit était à bonne distance de la maison principale, et à l’écart du chemin que prenaient les fermiers pour aller de chez eux aux champs, situés près de la rivière. Un taillis épais l’entourait, offrant une discrétion dont ne bénéficiaient pas les habitations plus proches des champs.


      —Personne ne devrait vous déranger ici, chuchota-t-elle, avant de les guider vers la cabane.


      Du moins, je l’espère, songea-t-elle.


      Elle était située un peu plus près du logement du charpentier et de la grange qu’elle l’aurait voulu. Mais ni le cocher, ni le palefrenier ou le charpentier n’étaient le genre d’homme à errer dans les bois, encore moins à couper par ici pour rejoindre la grande route qui conduisait à Williamsburg et à la Raleigh Tavern. Travailler à Belle View était trop prenant pour permettre ce genre de distraction.


      Elle pria pour qu’ils ne changent pas soudainement leurs habitudes.


      Il y avait déjà assez de risques à héberger un pirate, sans que quelqu’un ne le découvre et n’en informe les autorités. Elle serait arrêtée, et on lui enlèverait Dinah. Si elles étaient séparées, aucune famille ne pourrait s’occuper de sa fille, personne ne veillerait à son avenir, comme oncle Walter avait essayé de le faire pour elle.


      Affolée à cette pensée, elle se retourna pour dire aux hommes de faire demi-tour et d’emmener Richard avec eux, mais les mots ne sortirent pas de sa bouche. Il était affaissé entre Mr Rush et Mr O’Malley, la respiration sifflante et irrégulière.


      Il était venu à elle alors qu’il était le plus vulnérable, exactement de la même façon qu’elle lui avait fait face sur La Tempête d’hiver, et avait imploré une clémence que ni lui ni son équipage n’avaient de raison de lui accorder, pas plus qu’aux passagers et à l’équipage. Si elle le renvoyait, il risquait de mourir et, cette fois, ce serait sa faute.


      Elle les conduisit alors vers l’entrée au perron vermoulu et retint son souffle en tournant le verrou, avant d’exhaler un soupir de soulagement quand la porte s’ouvrit sans résistance. Une odeur de renfermé la prit à la gorge et, grâce au clair de lune, elle découvrit un lit étroit contre un mur, un âtre vide, des chaises et une table en bois rustiques.


      —Déposez-le sur le lit, ordonna-t-elle, avant de tirer les rideaux usés jusqu’à la corde devant les fenêtres.


      Elle tâtonna sur le manteau de la cheminée et trouva une bougie et une pierre à briquet pour l’allumer. Elle la ficha dans le bougeoir en cuivre. Une lumière dansante emplit la pièce, faisant cruellement ressortir l’austérité de l’ameublement. Mr Rush et Mr O’Malley aidèrent Richard à s’asseoir au bord du lit, qui craqua sous son poids.


      —Vous feriez mieux de retourner auprès des autres, leur commanda-t-il, déterminé à montrer qu’il demeurait le capitaine, alors même qu’il avait visiblement des difficultés à rester assis.


      —Aye, monsieur. Prenez cela pour vous protéger, dit Mr Rush en posant un tromblon sur la petite table à côté du lit avec des munitions. Nous serons à Knott Island, ajouta-t-il.


      —J’enverrai le signal quand le moment sera venu de revenir me chercher.


      Cassandra ne demanda pas où se trouvait Knott Island, ni quel signal Richard entendait utiliser pour prévenir son équipage de son rétablissement. Elle ne demanda pas non plus comment elle pourrait prévenir ses hommes s’il mourait. C’était une éventualité qu’elle ne voulait même pas envisager.


      Mr Rush et Mr O’Malley se dirigèrent vers la porte. Mr O’Malley s’engouffra dans la nuit, mais Mr Rush hésita sur le seuil, et se gratta la tête sous son chapeau.


      —Merci, milady, dit-il.


      —Ne me remerciez pas encore!


      Le visage grave, il referma la porte derrière lui. Ses pas résonnèrent sur le bois du perron, puis elle n’entendit plus rien, excepté le crachotement de la mèche de la bougie et les crissements des cigales dans l’herbe.


      Elle fit face à Richard, aussi effrayée de se retrouver seule avec lui qu’elle l’était par la grosse tache qui maculait la laine de sa redingote. Il avait les traits tirés par la douleur, et de grands cernes sombres sous ses yeux trahissaient son épuisement.


      —Je dois examiner ta blessure, déclara-t-elle, le tutoyant de nouveau, maintenant qu’ils étaient enfin seuls.


      —Et que connaît une baronne aux blessures? aboya-t-il tel un chien malade caché sous un porche et résistant à toute tentative pour l’aider.


      Elle fouilla dans le placard délabré à la recherche de ce qui pourrait le soigner, feignant de ne pas être affectée par son agressivité.


      —Ma mère m’emmenait quand elle allait soigner les serviteurs. Elle n’était pas adepte de l’idée de me préserver des réalités de la vie.


      —Quelle chance pour moi! ironisa-t-il en ôtant péniblement sa redingote, gémissant de douleur à chacun de ses mouvements.


      Elle trouva une vieille bouteille de rhum dans le placard, un bol en bois, et rien de plus. Elle n’osait pas faire de feu pour faire bouillir de l’eau, craignant que la fumée n’attire l’attention. Il faudrait se contenter de l’alcool. Quel dommage que le régisseur n’ait pas laissé un peu de nourriture, du porc fumé ou même des haricots secs! Elle serait obligée de prendre des provisions dans la cuisine, sans que Mrs Sween ne s’en rende compte. Attrapant le bol et le rhum, elle se résolut à ne pas s’en inquiéter jusqu’à ce que ce soit le moment de le faire. Elle en avait déjà bien assez sur les bras pour l’instant.


      Elle s’approcha du lit et déposa rhum, bol et bougie sur la petite table. La lumière révéla l’impressionnante quantité de sang sur sa chemise. Il ne coulait plus de la blessure et était devenu très sombre en séchant, ce qui lui laissa de l’espoir. Avec sa jeunesse et sa force, Richard pourrait certainement survivre à cela. Mais elle se souvint des serviteurs soignés par sa mère. De temps à autre, même la plus infime des coupures s’infectait, causant la mort.


      Or, la blessure de Richard était importante. Qui pouvait affirmer qu’une évolution semblable ne se produirait pas?


      Elle sortit de sa poche le mouchoir qui entourait le pistolet et le posa à côté du rhum. S’inquiéter ne la mènerait nulle part, et elle avait des choses à faire. Elle s’agenouilla et lui passa doucement la main autour du mollet pour lui soulever le pied.


      Il le reposa aussitôt en tapant du talon sur le sol.


      —Je peux enlever mes bottes tout seul! protesta-t-il.


      —Avec un seul bras valide, je doute que tu en sois capable, répliqua-t-elle.


      Elle recommença et, cette fois, il ne résista pas. Elle sentit ses muscles puissants sous sa main tandis qu’elle lui ôtait ses bottes.


      —Il faut que je te retire ta chemise, afin de pouvoir m’occuper correctement de cette blessure, ajouta-t-elle.


      —La balle a traversé.


      —Bien, ainsi je n’aurai pas à l’extraire.


      Elle attrapa les pans du vêtement au niveau de sa taille, et ce geste amena sa tête si près de celle de Richard qu’en s’approchant un peu plus elle pourrait goûter ce qu’ils avaient connu, avant que le monde ne devienne aussi laid. Elle sentit sa poitrine s’élever et s’abaisser tandis qu’elle s’affairait à sortir complètement la chemise de ses pantalons. L’odeur musquée de son corps la ramena cinq ans en arrière, dans la grange de Belle View avec les entêtantes odeurs de foin sec qui les enveloppaient, quand ils faisaient l’amour. Elle suivait le tracé de son cou avec sa langue, goûtant sa peau, plus claire alors, sans pouvoir résister à la tentation.


      Ils étaient jeunes et libres, n’avaient qu’eux au monde et leur croyance en un avenir commun.


      Son cœur se pinça au souvenir de tout ce qu’ils avaient perdu.


      Elle releva le vêtement, découvrant, centimètre par centimètre, le tracé de ses muscles. Il leva son bras valide et elle le libéra du tissu taché en suivant la courbe de son biceps, avant de le passer par-dessus sa tête. Il prit une inspiration rapide quand elle lui effleura la clavicule.


      —Je suis désolée, j’essaye de ne pas te faire mal.


      —Ça ne m’a pas fait mal, répliqua-t-il, ses traits se contractant dans l’expression d’une douleur tout à fait différente, qu’elle comprit instinctivement.


      Faisant de son mieux pour ne pas toucher sa blessure, ou une quelconque autre partie de son corps, elle finit de faire glisser la chemise le long de son bras inerte. Quand il en fut enfin libéré, ses épaules s’affaissèrent, trahissant une fatigue qui aurait abattu même l’homme le plus robuste.


      Sa faiblesse effraya Cassandra, lui rappelant la vitesse avec laquelle la fièvre avait emporté ses parents et lui faisant craindre qu’elle s’empare de Richard à tout instant. Si la mort était son destin, alors rien de ce qu’elle ferait ce soir ne l’empêcherait, mais elle devait néanmoins tout tenter.


      Elle s’assit à son chevet.


      —Il faut que je nettoie la plaie.


      —Laisse-la donc tranquille.


      Une goutte de sueur coula le long de sa tempe et sa peau prit une teinte grisâtre que son hâle ne pouvait dissimuler.


      —Non! Mère disait toujours que si les impuretés pouvaient gâter le lait dans la laiterie, cela ne pouvait donc pas être bon non plus pour l’homme.


      Il ferma les yeux et laissa échapper un long soupir.


      —Fais ce que tu as à faire, j’ai confiance en toi, murmura-t-il.


      Elle, elle n’était pas certaine de se faire confiance!


      Les mains tremblantes, elle prit alors la bouteille de rhum, qui lui parut froide contre ses paumes couvertes de sueur. Elle en versa sur le mouchoir, et laissa le surplus s’écouler dans le bol en bois. Elle commença par tracer de petits cercles sur la peau nue, autour de la blessure. Elle ne voyait que la plaie rouge et déchiquetée qui formait un horrible contraste avec les aplats lisses de son torse. Elle procédait lentement, distraite de temps à autre par les grimaces de douleur de Richard et le contact de son corps contre sa main.


      Elle s’efforçait de se concentrer sur sa tâche, et se hissa pour se placer au-dessus de lui, afin de nettoyer son dos, mais fut encore distraite par la masse de ses cheveux humides dans son cou, libérés de leur queue-de-cheval.


      Il regardait droit devant lui pendant qu’elle enlevait le sang séché, se crispant chaque fois qu’elle approchait de l’endroit crucial. Il ne faisait pas un bruit et, en restant stoïque, il lui facilita le travail, en lui permettant de ne pas se préoccuper sans cesse de ne pas lui faire mal.


      Après de longues minutes, la peau fut bien nette, et elle fut heureuse de constater que la plaie n’était pas rouge et ne présentait pas de signe d’inflammation. À son grand soulagement, elle ne saignait plus.


      Elle reposa le mouchoir sale et le rhum, se rendant compte qu’elle ne disposait d’aucun tissu pour lui confectionner un bandage, si ce n’étaient les draps du lit. Or, elle ne voulait pas les abîmer, et le priver de cet infime confort. Elle se releva et souleva son jupon posé sur les paniers d’osier.


      —Que fais-tu? lui demanda-t-il, interloqué, mais avec une surprise toute différente de celle qu’il avait éprouvée cinq ans plus tôt, quand elle avait laissé glisser sa robe toute simple de ses épaules pour se dénuder devant lui.


      —J’ai besoin de tissu pour les bandages. C’est tout ce dont je dispose ici.


      Elle se libéra vivement de tout cet attirail, ôta sa jupe qui vint s’étaler à ses pieds, privée de son support. Elle déchira vivement le tissu des jupons.


      Lorsqu’elle obtint enfin une quantité de bandes suffisantes, elle s’assit sur le lit à côté de lui, le frôlant de ses hanches comme il y avait si longtemps, dans la grange. Elle appliqua un tampon de tissu sur la blessure, le faisant tressauter. Néanmoins, il ne se déroba pas. Elle commença par enrouler une bande autour du tampon afin de le maintenir en place.


      —Je suis étonné que tu sois venue, dit-il dans un souffle qui effleura ses épaules dénudées.


      —Mais je suis bien là, répondit-elle en enroulant les bandes de toile sous son bras, et en appliquant également un tampon de tissu sur le trou laissé par la sortie de la balle, dans son dos.


      —Pourquoi m’aides-tu, Cass?


      Elle plongea les yeux dans les siens, redoutant de lui dire la vérité.


      —Oncle Walter m’a demandé de le faire dans une lettre qu’il m’a adressée juste avant sa mort.


      S’il était déçu de cette réponse, il ne le montra pas.


      —C’était un homme bon, murmura-t-il.


      —Oui.


      La chaleur de sa joue, si proche de la sienne, faillit lui faire rater le nœud qu’elle confectionnait avec les extrémités de la bande, tant ses mains se mirent à trembler.


      —Ce n’est pas là un travail pour une lady, dit-il à voix basse, se méprenant sur son trouble.


      —Et ce n’est pas là la vie que doit mener le fils d’un gentleman.


      —C’est la seule que j’ai pu mener.


      Elle croisa son regard. L’absence d’espoir dans ces paroles était aussi inquiétante que sa blessure.


      Même lors de ses pires moments à Londres, son passé l’avait aidée à imaginer un avenir meilleur, alors que celui de Richard l’avait privé de toute perspective heureuse. Si elle pouvait faire en sorte qu’il s’échappe de ces ténèbres elle le ferait, mais comment? Et le devrait-elle?


      —Repose-toi. Il te faut reprendre des forces.


      Elle l’obligea à s’allonger en le poussant légèrement du doigt. Il ne résista pas, et s’installa contre son oreiller rudimentaire en fermant les yeux.


      —Je resterai jusqu’à ce que tu sois endormi, ajouta-t-elle.


      —Je ne mérite pas tes soins.


      Il lui prit la main et la serra très fort contre sa poitrine nue et moite de sueur, déjà somnolent.


      —Il ne s’agit pas de mériter quoi que ce soit, accepte-le, c’est tout, répliqua-t-elle, tout en observant le rythme de sa respiration qui élevait et abaissait sa poitrine, jusqu’à ce qu’il atteigne une régularité rassurante.


      Une chouette hulula au loin, lui rappelant l’heure tardive, mais elle ne se leva pas.


      Chaque fois qu’ils se séparaient, tout s’effondrait. Elle l’avait vu partir à Yorktown, pour le perdre ensuite. Et il avait repris la mer après avoir arraisonné La Tempête d’hiver pour lui revenir couvert de sang. Qui sait, si elle le quittait maintenant, peut-être le découvrirait-elle le lendemain matin dégoulinant de sueur et proche de la mort?


      Si elle restait, peut-être ne lui échapperait-il plus jamais?


      Le bruit rauque de sa respiration laborieuse saturait l’atmosphère, et la lueur de l’unique bougie sur la table de chevet vacillait, faisant danser les ombres sur les murs.


      Elle caressa très doucement la ligne de sa mâchoire, éprouvant la rugosité de sa barbe naissante sous ses doigts. Il n’était pas venu à elle en raison de leur marché, mais parce que, sous la dureté apparente de sa vie et de son cœur, il éprouvait encore des sentiments pour elle. Elle l’avait senti lorsqu’il lui avait pris la main, et le sentait même encore dans son sommeil.


      Elle ne pouvait pas l’aimer de nouveau, alors qu’il pourrait l’abandonner à tout moment pour retourner sur son navire, la laissant à sa vie solitaire. Ou bien il pourrait mourir, comme ses parents et oncle Walter.


      Cependant, elle ne pouvait ignorer à quel point elle était touchée d’être auprès de lui, et combien cette blessure l’inquiétait. Elle voulait l’aider à se rétablir, même si, pour le moment, elle ne pouvait faire grand-chose d’autre que lui tenir la main dans cette épreuve.


      Il ne passerait peut-être pas la nuit, mais, en cet instant, ils étaient réunis, et rien ne pouvait s’interposer entre eux.


      ***


      Une douleur plus vive que les autres tira Richard de son profond sommeil. Dans la semi-pénombre, il tenta de percevoir les craquements et les gémissements familiers du bois de son navire, ainsi que le bercement de la houle.


      Il n’y avait rien de tel ici, excepté le bruit ténu d’une respiration.


      Puis les événements de la veille lui revinrent violemment en mémoire: l’affrontement avec le schooner, Dehesa, la blessure par balle et l’apparition de Cass.


      Il bougea un peu pour sentir son épaule et évaluer les dommages laissés par la balle, mais sa main lui parut lourde et engourdie. Il baissa les yeux et découvrit Cass endormie profondément à côté de lui, lui serrant toujours la main. Elle avait la joue posée sur sa poitrine, lovée au creux de son bras valide, plongée dans un sommeil trop profond pour une femme qui avait tant à perdre en raison de sa présence. Des bouclettes de ses cheveux blond foncé, qui avaient échappé aux épingles, lui effleuraient la joue et chatouillaient sa poitrine nue. Il glissa la main sur celle de Cassandra, qui reposait sur son ventre, horrifié de constater qu’elle avait la peau légèrement rosie à cause de son sang.


      Tu mérites tellement mieux que ça, Cass!


      Il s’adossa de nouveau à son oreiller, se débattant contre le sommeil qui essayait de s’emparer de lui. Il se rappela ses jurons étouffés, quand il l’avait vue s’approcher dans les bois avec Mr Rush, et son incrédulité à la découvrir devant lui. Il s’obligea à garder les yeux ouverts en fixant le plafond, encore stupéfait qu’elle ait honoré sa part du marché.


      À la différence de son équipage, dont il avait gagné la loyauté en transpirant à ses côtés, partageant ses déboires et les dangers, il n’avait rien fait pour s’attirer celle de Cass. Mais elle était néanmoins venue à lui, non parce que Walter le lui avait demandé, mais parce qu’elle avait encore foi en lui.


      Et elle a tort, ils ont tous tort, pensa-t-il amèrement.


      Il l’avait trompée ainsi que ses hommes, en leur faisant croire que le désir de vengeance qui l’animait était nourri par la volonté de redresser les torts qu’ils avaient subis. Ce n’était pas cela. C’était un reflet de sa noirceur intérieure, celle qui était devenue de plus en plus sombre avec les années passées en mer.


      Il ferma les yeux, mais le parfum délicat de Cassandre et le souvenir de sa peau d’albâtre frôlant la sienne tandis qu’elle le soignait le torturaient: il avait consenti tant de sacrifices pour suivre sa voie!


      Je n’aurais jamais dû la quitter…


      Des images d’elle lui prenant la main, dans la maison de Walter, pour le conduire dans le jardin, emplirent son sommeil agité avant de s’évanouir sous le rire sardonique de Vincent.


      Il se réveilla en sursaut, la force de ses regrets aussi puissante que les palpitations de son cœur. Il tenta de se calmer, mais ce rire continuait à l’obséder, exactement comme la douleur lancinante dans son épaule. Quand il avait quitté Yorktown, il avait cru naïvement qu’il pourrait obtenir tout ce qu’il voulait: une vie de corsaire emplie de succès, l’amour de Cass et Belle View.


      Aujourd’hui, il n’avait rien. Il avait promis à son équipage une nouvelle vie quand ils auraient été blanchis, mais ce ne serait pas le cas pour lui.


      Cass marmonna quelque chose dans son sommeil et changea de position contre lui. Il se crispa, s’attendant à ce qu’elle se réveille et s’en aille, mais elle s’installa plus confortablement, ses longs cils sombres ombrant ses joues. Ses lèvres étaient rouges et pleines sous la faible lumière. L’amertume et l’épuisement le gagnèrent, s’ajoutant à la douleur physique et aux tourments de son cœur.


      Ça n’a pas d’importance, rien n’a d’importance d’ailleurs, songea-t-il avec désespoir.


      Il serra plus fort la main de Cass, se débattant contre les voix et les souvenirs qui l’assaillaient pour écouter sa respiration et la sentir contre lui. Quand la douleur céda la place au sommeil, les images qui le torturaient se firent plus floues, remplacées par des rêves de l’époque où ils passaient leurs soirées sur le perron de Belle View, lorsque les rayons du soleil couchant frôlaient l’herbe et faisaient scintiller la rivière d’une manière aveuglante.


      La paix qu’il ressentit alors fut plus forte que toute volonté de vengeance.

    

  

  
    


    Chapitre 7


    
      Les pépiements insistants des oiseaux tirèrent Cassandra de son profond sommeil. Elle ouvrit les yeux et concentra sa vision sur le bougeoir de cuivre et l’épaisse mèche couverte de suie de la bougie. Pendant un moment, elle se crut à Londres, mais la moiteur qui lui collait au corps la ramena très rapidement en Virginie, tout comme la bouteille de rhum et le vieux mouchoir sur la table de chevet.


      Richard!


      En s’asseyant, elle fut soulagée de constater qu’il lui souriait. Les souvenirs qui l’avaient assaillie la veille n’étaient pas moins vivaces à l’aube.


      —Bonjour, Lady Shepherd, dit-il.


      Les cernes sous ses yeux n’avaient pas disparu, mais il n’avait plus ce teint cendreux si inquiétant.


      La lumière grise de l’aube adoucissait la rusticité de la cheminée en pierre et celle des murs en planches de bois brut.


      —Tu vas mieux, mais c’est loin d’être parfait, dit-elle en posant la main sur son front, heureuse de constater qu’il n’était pas chaud.


      Cela n’allégea pas pour autant le poids de l’anxiété qui lui contractait tous les muscles du dos.


      Elle n’avait pas eu l’intention de passer toute la nuit à son chevet, encore moins de souffrir de l’embarras qu’il la découvre se réveillant près de lui.


      —Tu as gâté ta robe à cause de moi, dit-il en lui montrant la boue noire qui en maculait tout le bas.


      —Une robe abîmée est le cadet de mes soucis, ce matin.


      —Je m’assurerai de t’en faire parvenir une plus jolie encore après mon départ, peut-être un atour tiré du coffre destiné à une princesse d’Espagne, la taquina-t-il.


      —Si tu repars, le coupa-t-elle.


      Elle essayait de ne pas être affectée par son trait d’humour, mais après les tensions de la nuit précédente, cela lui était difficile.


      —Tu vas peut-être expirer d’un moment à l’autre, et je serai obligée de t’enterrer sous les buissons de roses du jardin.


      Il enroula l’un des rubans de son corsage autour de son doigt.


      —Mais, c’est tout à fait délicieux d’être parmi les roses!


      —Ce n’est pas le moment de plaisanter, le rabroua-t-elle.


      Elle écarta sa main d’un geste léger en essayant de réprimer un sourire, mais il saisit la sienne au vol et la porta à sa bouche.


      —Je suis très sérieux, reprit-il. Je te remercie de ce que tu as fait pour moi.


      Il pressa les lèvres sur le dos de sa main, et elle sentit son souffle chaud et humide contre sa peau.


      Elle ferma les yeux et lui effleura la joue, faisant appel à toute sa volonté pour ne pas s’allonger à côté de lui et tout oublier dans ses bras.


      Les risques qu’elle encourait pouvaient lui causer un bien plus grand tort, à elle et à ceux qui lui étaient chers, que les pires machinations de Giles par le passé.


      Elle rouvrit les yeux et dégagea sa main.


      —Je vais examiner la plaie, ensuite, je partirai. Il faut que je rentre avant que le soleil se lève et que tout le monde ne soit debout.


      Il la relâcha, et elle en fut légèrement désappointée.


      —Réussiras-tu à ne pas te faire voir?


      —Je vais passer par l’arrière-cuisine et emprunter le souterrain. Mrs Sween exceptée, il n’y a plus de domestiques. Ce qui n’est pas plus mal, d’ailleurs, car je suis trop fatiguée pour inventer une histoire qui tromperait mon monde.


      Elle se déplaça légèrement et commença à défaire le nœud de son bandage, en s’efforçant de ne pas songer qu’elle le frôlait à chaque geste, et d’ignorer l’intensité de son regard posé sur elle.


      Elle retint sa respiration en ôtant doucement le tampon de coton, redoutant ce qu’elle allait découvrir. Si la plaie était rouge et chaude en raison d’une inflammation, alors elle ne pourrait rien faire, si ce n’était prier qu’elle ne le tue pas. À son grand soulagement, elle lui parut avoir meilleur aspect, sans rougeur excessive, aussi enleva-t-elle le reste du pansement de fortune.


      —Te souviens-tu de la fois où Mrs Sween nous a pincés à notre sortie de la cave après que nous avons mangé sa tarte aux pommes dans la cuisine? lui demanda-t-il.


      Cassandra sourit malgré elle. Elle avait oublié cet après-midi-là. Cuillers en main, ils avaient dévoré le délicieux dessert tels deux vagabonds affamés.


      —Comme elle nous avait réprimandés! Et quand nous avions essayé d’en faire une pour la remplacer…


      —Nous avions brûlé tout le dessous!


      —Et failli mettre le feu à toute la cuisine.


      —Certains de mes marins, quand ils jurent, utilisent un langage plus châtié que celui qu’elle avait employé ce jour-là! ajouta-t-il.


      Il sourit pour la première fois depuis leurs retrouvailles: et c’était Richard uniquement qui lui souriait, non plus le capitaine Rose.


      —J’ignorais que Mrs Sween connaissait tant de jurons écossais, dit-elle en remettant du tissu propre sur la plaie. Comme le maréchal-ferrant d’ailleurs, qui a été extrêmement surpris de se faire autant houspiller quand il a osé entrer avec ses bottes dans sa cuisine, la semaine dernière, salissant le sol qu’elle venait de nettoyer. Je crains que Dinah n’apprenne très vite quelques-unes de ses expressions imagées, car elle répète tout ce qu’elle entend!


      Il se redressa et lui caressa la joue du dos de la main.


      —C’est bon de te voir sourire, murmura-t-il.


      —Je pourrais dire la même chose en ce qui te concerne.


      Il plaça la main derrière sa tête, mais son sourire et la pointe d’humour qui adoucissaient ses traits ne disparurent pas.


      —Peut-être devrais-je me faire tirer dessus plus souvent, si cela nous procure tant de joie!


      —Je pense qu’il y a des façons moins dangereuses de susciter les rires, dit-elle.


      En dépit de la situation périlleuse dans laquelle ils se trouvaient, il l’avait divertie, tout comme elle l’avait fait, mais pour le moment, c’était son corps qui suscitait sa distraction.


      Elle posa une main sur l’épaule de Richard et le fit se redresser doucement, afin de pouvoir refaire le bandage autour du tampon de tissu propre. Ses doigts la brûlaient au contact de la chaleur de sa peau, à tel point qu’elle fit montre d’une grande maladresse pour terminer.


      Quand elle attacha enfin le nœud, il respirait à un rythme plus rapide, exactement comme elle.


      Elle s’assit de nouveau sur le bord du lit. Les traits anguleux de son visage se dessinaient plus nettement avec la lumière de l’aube qui traversait les rideaux usés. Le chant d’oiseaux s’intensifiait, lui rappelant avec insistance qu’elle devait partir sans tarder.


      —Je reviendrai dès que possible. J’apporterai de la nourriture et de quoi faire un pansement propre.


      Si toutefois il était encore là… Quoique, dans son état de faiblesse actuel, elle doutait qu’il puisse aller bien loin. C’était pour elle un piètre réconfort.


      —Essaye de dormir, ajouta-t-elle.


      —Je ne resterai pas ici plus longtemps que nécessaire, lui assura-t-il.


      —Tu resteras jusqu’à ce que tu sois rétabli!


      Elle se leva pour aller vers la porte, et ajouta:


      —Je reviendrai très vite.


      ***


      Cass se faufila hors de la maison et s’enfonça dans le brouillard épais qui recouvrait la campagne, emportant avec elle son charme, son réconfort et son rire.


      Richard laissa retomber la tête sur son oreiller, l’esprit plus léger qu’il n’aurait dû pour un homme avec une blessure à l’épaule. Certes, ses hommes et lui éprouvaient une certaine joie et une grande insouciance à bord du Devil’s Rose, quand ils naviguaient par vent favorable dans des eaux calmes, mais il ne régnait jamais à bord une tendresse comme celle qu’il venait de ressentir grâce aux soins de Cass, ou au pur délice de la voir sourire.


      Il se pencha vers la table de chevet en combattant ses vertiges pour saisir une des fines bandes de coton qu’elle avait déchirées à son jupon. Il la fit courir entre ses doigts. Le tissu, très doux, était aussi délicat que ses mains lorsqu’elle le touchait.


      Il était heureux de constater qu’il pouvait toujours la faire sourire, même aux heures les plus sombres. Il en avait tout oublié durant quelques précieux instants, y compris à quel point il se rendait ridicule avec elle. Ses hommes auraient hurlé de rire s’ils avaient pu le voir, mais ils étaient à Knott Island, alors que lui restait ici, hanté par la sensation fugitive du frôlement des doigts de Cass sur sa peau et son rire cristallin qui l’enchantait, lui offrant un aperçu de la paix qu’il ne connaissait plus que dans ses rêves.


      Ce n’est que cela: des rêves. Et ça, c’est la réalité, se reprit-il. Il fallait qu’il guérisse et s’en aille, à la fois pour sa propre sécurité et pour celle de Cass. Il y avait fort à faire, des plans à échafauder afin de conduire Vincent à sa perte.


      Il ferma les yeux, se remémorant les cartes et les routes pour le Cape Hatteras, afin de se vider la tête de toutes les images de Cass, jusqu’à ce qu’il trouve le sommeil, le tissu toujours serré dans la main.


      ***


      —Richard! cria Cassandra, qui se débattait dans le brouillard épais de la forêt pour retrouver la cabane du régisseur.


      Le chemin avait disparu, tellement envahi par le lierre et les mauvaises herbes qu’elle ne voyait qu’à quelques pas devant elle. La boue collait à ses chaussures et alourdissait le bas de sa robe. Elle avait l’impression d’avancer dans un marécage.


      —Richard! appela-t-elle encore.


      —Milady, répondit une voix qui perça le brouillard. Milady!


      Cassandra se réveilla en sursaut de ce cauchemar prenant, et s’assit dans son lit. Elle cligna des yeux en découvrant le soleil de midi qui se déversait par la fenêtre de sa chambre de Belle View, et la silhouette de Jane.


      Tout son corps protestait contre l’interruption de son sommeil et l’épuisement lui engourdissait les membres. Sa robe boueuse et toute froissée était étalée par terre, près de sa garde-robe. Elle l’avait laissée là pour s’écrouler sur son lit.


      Son retour à Belle View avait été plus aisé qu’elle ne l’aurait cru, sauf durant le bref moment où elle avait failli croiser Mrs Sween dans le couloir, avant que celle-ci ne se rende à la cuisine.


      Jane semblait aussi effrayée qu’une souris.


      —Lady Shepherd, Mr Fitzwilliam est en bas, qui vous attend. Dois-je lui dire que vous ne vous sentez pas très bien après vous être occupée de Dinah toute la nuit, et le congédier?


      Quelle plaie, cet homme! Elle n’avait pas besoin de l’ajouter à sa liste de soucis! Elle fut tentée d’envoyer Jane auprès de lui avec cette excuse, mais le congédier ne ferait que l’encourager à poursuivre ses assiduités. Il était insupportablement insistant! Elle avait besoin d’être certaine qu’il resterait à l’écart pour plus d’un jour ou deux.


      Elle repoussa ses couvertures et posa les pieds par terre.


      —Je vais descendre le voir. Aidez-moi à me préparer.


      Elle s’aspergea le visage d’eau fraîche à sa table de toilette pour chasser sa somnolence. Jane s’approcha avec la robe en soie couleur pêche toute simple qu’elle avait choisie dans la garde-robe.


      —Non. Je vais le recevoir en déshabillé. Cela convient plus à une femme qui s’est inquiétée pour son enfant et l’a veillé toute la nuit.


      Cela l’empêcherait également de lui demander de se joindre à lui pour une promenade ou quelque autre activité impromptue.


      Jane rangea donc la robe et sortit son volumineux déshabillé bleu pâle gansé de jaune. Elle en tapota les dentelles pour leur redonner du gonflant, puis le présenta à Cassandra.


      —Où est Dinah? demanda celle-ci, en enfilant ses pantoufles en satin, avant de s’installer à sa table de toilette.


      —Je viens de la conduire dans sa chambre pour la sieste. répondit Jane, tout en fixant un bonnet en dentelle tout simple sur sa tête à l’aide de quelques épingles.


      —Bien. Veillez à ce qu’elle reste dans sa chambre. Je ne veux pas que Mr Fitzwilliam la voie en pleine forme.


      Elle ébaucha le geste de se pincer les joues pour leur redonner une jolie teinte rosée, mais s’arrêta. Plus elle semblerait lasse, plus il partirait vite, et sans poser trop de questions.


      Elle sortit de sa chambre et descendit l’escalier, en ralentissant un peu avant les dernières marches. En dépit de l’agitation qui l’habitait, il lui fallait montrer à MrFitzwilliam toutes les apparences d’une mère épuisée, pas d’une chatte hystérique.


      Plus elle approchait du salon, plus elle avait des difficultés à contenir ses regrets. Si elle n’avait pas été si empressée de le fréquenter pour tirer profit de son influence, il ne se serait pas autant intéressé à elle et n’aurait pas été si importun.


      —Lady Shepherd, est-ce que tout va bien? Vous n’avez pas très bonne mine! s’exclama-t-il à l’instant où elle franchit le seuil de la pièce.


      Il fourra son tricorne sous son bras, puis lui fit signe de s’asseoir sur le sofa aux teintes passées devant la fenêtre, avec autant de sollicitude exagérée ce jour-là que la veille.


      Et elle lui parut tout aussi fausse qu’une cloche fêlée.


      Elle resta debout, lui faisant ainsi ouvertement comprendre que la visite serait courte.


      —La nuit a été très fatigante, Dinah est toujours malade.


      —Est-ce grave? demanda-t-il en pressant la main sur sa poitrine telle une vieille dame effrayée, tout en reculant d’un pas, prêt à quitter la maison pour se préserver.


      —Cela pourrait être la fièvre des marais, mentit-elle, espérant que ce danger potentiel hâterait son départ. Il vaudrait mieux que vous partiez. Je ne voudrais pas que vous tombiez malade, ajouta-t-elle.


      —Et vous? demanda-t-il en lui prenant la main, pressant sa paume moite contre la sienne. Vous ne pouvez pas vous épuiser de la sorte, ni tomber malade en vous occupant d’une maladie enfantine anodine.


      Cassandra retira vivement sa main. Elle avait envie de le gifler pour ce mépris évident de la vie de Dinah.


      —Elle n’est pas aguerrie comme nous le sommes, aussi ne pourrais-je qualifier cette fièvre d’anodine. Elle pourrait la tuer.


      —Cela ne pourrait se produire, n’est-ce pas? murmura-t-il en baissant la tête dans un effort pour paraître humble.


      Mais Cassandra eut le temps de surprendre son expression, qui trahissait sans s’y méprendre l’espoir d’une issue fatale, et elle en fut dégoûtée. Quels que soient ses projets la concernant, il était évident que, débarrassée de cette enfant qui visiblement l’agaçait, elle l’intéresserait d’autant plus.


      —Je vous prie de m’excuser si je parais pessimiste, mais vous avez tellement vite fait partie toutes les deux de la vie de Williamsburg que j’oublie parfois que vous n’êtes ici que depuis très peu de temps.


      Elle se contenta d’un bref hochement de tête, n’acceptant pas cette piètre excuse. Qu’il soit influent ou non, elle ne supporterait pas cet homme un moment de plus, ni ne lui permettrait de s’imaginer qu’il avait des droits sur elle, et pouvait lui dicter ses choix.


      —Si vous voulez bien m’excuser, je vais retourner auprès d’elle.


      —Je suis certain que vous lui êtes d’un grand réconfort.


      Il remit son chapeau sur sa perruque courte et commença à tourner les talons, puis il s’arrêta. Il cala sa canne de marche sur le sol et posa ses mains croisées sur le pommeau d’argent.


      —Mon schooner a rencontré le Devil’s Rose. Les pirates ont tué le capitaine et une bonne partie de l’équipage, mais les autres ont réussi à s’échapper.


      Cassandra sentit le sang battre dans ses tempes, mais elle se força à ne montrer ni inquiétude ni préoccupation.


      —Je suis heureuse d’apprendre que votre expédition a été couronnée de succès.


      —Le capitaine Rose a été blessé au cours de l’échauffourée, et s’est enfui, ajouta-t-il.


      Il la dévisagea froidement, comme s’il soupesait la moindre parole qu’elle prononçait.


      —Vraiment? s’étonna-t-elle du ton le plus léger possible, en dépit de la vague de terreur qui la traversait.


      Elle regrettait que Richard n’ait pas coulé le schooner, car les informations sur ses derniers faits et gestes ne seraient pas aussi vite parvenues à Mr Fitzwilliam.


      Et cela ne l’aurait pas conduit aussi rapidement ici, comme s’il avait deviné qu’elle cachait Richard sur son domaine.


      Impossible, il ne peut rien soupçonner, se dit-elle pour se rassurer. Et si c’était pourtant le cas? Elle avait été la fiancée de Richard, et avait passé un long moment seule, sur son bateau, avec cet homme, que certains soupçonnaient être le capitaine Rose. Si Mr Fitzwilliam le suspectait également, c’était elle qui pouvait le lui confirmer. Cela ne l’en oppressait que plus encore, et elle éprouvait de grandes difficultés à cacher sa nervosité.


      Puis le regard scrutateur de Mr Fitzwilliam laissa place à son sourire flagorneur habituel. Ce qui n’atténua pas la tension grandissante de Cassandra, au contraire.


      —Ne vous inquiétez pas, milady. Ou le capitaine Rose mourra à la suite de ses blessures, ou je le trouverai et le ferai traduire en justice. Bonne journée!


      Elle s’affaissa contre le chambranle de la porte une fois que le bruit des bottes de son visiteur sur les marches de l’entrée se fut atténué.


      Au-dessus de sa tête, le martèlement des petits pieds de Dinah qui courait dans la nurserie fit vaciller le lustre du salon au bout de sa chaîne.


      Elle avait fait fi du danger la nuit précédente, en cédant à son désir de rester avec Richard, mais elle ne pouvait plus ignorer les risques qu’elle encourait désormais. Richard n’aurait pas dû être ici, et elle n’aurait pas dû l’aider. Cependant, si Mr Fitzwilliam le découvrait, elle était certaine qu’il ne la ferait pas accuser. Il mettrait à profit cette situation pour l’enfermer dans la même prison conjugale que celle où elle avait vécu avec Giles, avant que la mort de celui-ci ne l’en libère.


      Il n’y avait qu’un moyen pour échapper à la menace qui planait sur eux: s’il survivait, Richard devrait chercher à obtenir la grâce royale.


      ***


      Vincent tapait nerveusement du pied sur le plancher de la voiture, au rythme des cahots qui les conduisaient, Mr Adams et lui, le long du chemin d’accès à Belle View, truffé d’ornières.


      Cette maison s’écroule autour d’elle et elle a l’audace de me congédier tel un vulgaire colporteur, tout en me mentant au sujet de sa fille! Quelque chose l’a privée de sommeil la nuit dernière, et je parierais ma chemise que ce n’était pas l’enfant!


      Il avait aperçu la petite en parfaite santé en haut de l’escalier, avant que la nurse écossaise ne l’emmène sous son aile.


      —Pensez-vous qu’elle a pris un amant? demanda Mr Adams.


      —Si tel est le cas, je veux que vous découvriez qui est cet homme. Le secret le plus dangereux pour une femme, c’est celui que découvre un gentleman et qu’il menace de révéler. Si elle ne m’épouse pas de son plein gré, je la traînerai à l’église. Je ne perdrai pas cette occasion de gagner plus d’influence à Londres, ni de développer mon embarcadère.


      La date limite pour rembourser Mr Devlin approchant inexorablement, la perte des pièces d’argent espagnoles des pirates et de la cargaison du schooner était un coup très rude porté à ses affaires.


      S’il contrôlait Belle View, il pourrait utiliser une bonne partie de ses terres comme revenu d’appoint, tout en développant le monopole de la navigation sur la rivière grâce à l’embarcadère. Il pourrait augmenter les tarifs de mouillage et accueillir plus de navires. La demeure pourrait être louée à une famille aisée, de nouveaux arrivants en Virginie peut-être. Le fils cadet d’un aristocrate anglais et son épouse, qui pourraient par là même lui procurer des contacts au Parlement qu’il exploiterait utilement, qui sait?


      Lady Shepherd se trompait lourdement si elle pensait pouvoir le repousser aussi facilement.


      —Je veux savoir si le capitaine Rose est mort, et à quel endroit est ancré le Casa de Oro. Je ne laisserai pas Dehesa s’en tirer à si bon compte, sans cela, il donnera des idées à ses pairs qui penseront pouvoir me gruger facilement. Je veux aussi que vous alliez voir Mr Ross. J’ai une nouvelle chose à lui demander, qui fait appel à ses talents d’écriture.


      Quand il en aurait terminé, le capitaine Rose serait mort et Lady Shepherd ainsi que Belle View lui appartiendraient.


      ***


      Des pas légers sur le perron tirèrent Richard de son sommeil en sursaut. Aussitôt, des pointes de douleur lui déchirèrent l’épaule gauche. Il serra les dents jusqu’à ce que cela passe, continuant à tendre l’oreille aux bruits du dehors. Il entendit alors le grincement du verrou et la poignée de la porte qui tournait très lentement.


      Il se pencha vivement, saisit son tromblon, arma le chien et le pointa vers l’entrée. Il ne souffla pas la bougie qui vacillait sur la table à son chevet, ne voulant pas avertir par ce geste la personne de l’autre côté de la porte qu’il était réveillé. Il aurait dû l’éteindre avant de s’endormir, afin de donner l’illusion que la cabane était inoccupée. Il ne pensait ni s’assoupir, ni dormir après le coucher du soleil, mais le rhum qu’il avait bu pour soulager la douleur l’avait rendu somnolent.


      La porte finit par s’ouvrir et Cassandra apparut sur le seuil, cillant quand elle vit le tromblon pointé vers elle.


      —Ce n’est que moi! annonça-t-elle, l’anse d’un panier au creux de son bras.


      Elle dut se battre contre une bourrasque pour refermer la porte. La lueur de la bougie dansa sur son front et ses joues rebondies.


      Elle portait une robe de coton marron, sans la moindre broderie ou fioriture, ni les paniers de celle de la veille. Elle avait les cheveux relevés et maintenus par quelques pinces fixées à la va-vite au milieu de ses boucles, au lieu d’une coiffure élaborée. Elle était plus belle ainsi, lui rappelant l’époque où ils se retrouvaient pour se promener dans les champs, ses yeux agrandis et brillant à la perspective d’être en sa compagnie.


      Il baissa son arme, les battements de son cœur s’accélérant. Il s’était tant habitué à réagir d’instinct dès qu’il voyait une ombre qu’il avait failli lui tirer dessus. Cette idée le rendait malade! Il déposa l’arme avec précaution sur la table.


      —Je suis content de te voir, dit-il.


      Il avait passé la journée reclus dans la cabane, seul avec ses pensées. Tantôt somnolant tantôt réfléchissant, il avait été assailli de rêves agités la mettant en scène, ainsi que sa propre famille, entrecoupés de ses projets de vengeance. Il n’avait pas ressenti un tel sentiment de perte depuis le jour où il avait reçu la lettre de Walter l’informant du décès de son père, et il s’était réveillé empreint de cette solitude que l’on éprouve en mer.


      —Je suis désolée de ne pas être venue plus tôt, mais je ne pouvais pas m’éclipser, s’excusa-t-elle.


      Elle posa le panier à côté de la bougie et en sortit de la viande froide et du fromage, qu’elle plaça sur la table.


      —Des fermiers sont venus se plaindre que des vaches erraient dans les champs, et ont demandé que les clôtures soient réparées pour qu’elles ne dévorent pas le blé. Après leur départ, ce furent deux capitaines amarrés au quai qui ont voulu troquer le prix de leur mouillage contre de la farine et des pommes. Je les aurais bien congédiés, mais j’ai autant besoin de leurs paiements en nature que de leur argent.


      Richard lui souriait en écoutant son débit rapide, décelant sa joie et sa fierté évidentes dans son travail quotidien à Belle View, en dépit de ses récriminations.


      Elle cessa de déballer les provisions, une main sur la hanche et feignant l’indignation, semblable en tout point à la Cass déterminée et têtue d’il y avait cinq ans.


      —Mes soucis t’amusent?


      —Non, simplement, cela fait très longtemps que je n’ai pas considéré tous les détails nécessaires à la bonne marche d’une plantation.


      —C’est sans fin! Je pourrais t’en raconter pendant des heures, si tu veux.


      Elle sortit deux pommes et les posa à côté du reste. L’une d’elles se mit à rouler et Richard la rattrapa de sa main valide avant qu’elle ne tombe de la table.


      —Je t’en prie, j’aime entendre ce genre de choses.


      —Il a fallu que j’attende que tout le monde dorme avant de pouvoir venir ici. Et j’ai même failli me faire repérer par un commis agricole qui rentrait de Williamsburg. Je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un veille encore aussi tard, ou n’emprunte le chemin qui passe tout près d’ici.


      —Quelle heure est-il? demanda-t-il en croquant dans la pomme, soupirant aussitôt d’aise en goûtant sa fraîcheur sucrée.


      —Il est 22heures passées, répondit-elle.


      Le tonnerre, qui grondait de plus en plus fort depuis une bonne heure, éclata au-dessus de la cabane, annonçant la tempête.


      Elle lui tendit une petite miche de pain. L’estomac de Richard gargouilla à cette odeur familière, et il en prit aussitôt une bouchée, savourant la mie tendre.


      —Je n’ai pas mangé de pain frais depuis des mois, avoua-t-il. D’habitude, c’est du biscuit de mer dur comme du bois récupéré sur les navires de la Virginia Trading Company, qui convient à peine aux rats. Vincent ne dépense pas son argent pour acheter de la nourriture à ses hommes. Il estime qu’il est moins cher de remplacer un équipage épuisé et décimé par le scorbut plutôt que de lui fournir une alimentation de meilleure qualité. Il a toujours sous-estimé l’importance de se garantir la loyauté de ceux dont il a la responsabilité.


      C’était une leçon que lui-même avait retenue, et c’était pour cela que ses marins le suivaient sans faille, même quand il échouait.


      —En parlant de Mr Fitzwilliam…, commença-t-elle.


      Elle saisit une bande, qu’elle tritura, sans réussir à cacher son malaise, et Richard cessa de manger.


      —… Il est au courant de ton escarmouche avec le schooner, et il sait que tu es blessé.


      Richard trouva que le pain avait soudain un goût de cendre dans sa bouche.


      —Comment le sais-tu?


      Elle prit une bouteille de vin dans le panier et la posa à côté de la nourriture, chassant d’un coup d’ongle un petit morceau de bouchon de liège qui y était collé.


      —Il est venu me voir ce matin pour me le dire.


      La rage qui s’était emparée de lui quand il avait appris la trahison de Vincent l’envahit de nouveau. Il reposa le pain sur la table. Tout le charme de cette scène intime venait de s’évanouir.


      —Tu sais quel genre d’homme il est, ce qu’il a fait, et tu continues à minauder avec lui? hurla-t-il.


      —J’ai fait tout ce que j’ai pu pour décourager ses assiduités, mais ma position dans la société est précaire, ici, et je ne peux le laisser la fragiliser. Je n’ai d’autre choix que d’être cordiale, et cacher mon dégoût, quoi qu’il me dise ou me demande.


      Richard se cramponna au couvre-lit, sentant le coton grossier entre ses mains calleuses.


      —Que t’a-t-il demandé?


      Elle pianota contre la bouteille de vin et il sentit aussitôt sa gorge se serrer, aussi réticent à entendre sa réponse qu’elle était à la lui fournir.


      —De l’épouser.


      Richard posa les pieds par terre et s’assit sur le lit. Il se concentra sur le tromblon, alors que toute la pièce tournait autour de lui. Il se demanda à quel moment il serait obligé de le pointer sur un soldat pour le tuer, une fois qu’elle l’aurait dénoncé et lui aurait tourné le dos, comme tout son entourage, lorsqu’il avait été accusé de piraterie.


      —Dis-moi, combien de temps me reste-t-il avant que tu n’envoies les hommes du gouverneur à ma poursuite?


      Elle recula brusquement, comme souffletée par la dureté de ses paroles.


      —Tu m’accuses de te trahir, après ce que j’ai risqué pour t’aider?


      —Oui, car tu te soucies tellement de l’opinion de la société que tu es prête à la courtiser au bras de Vincent, ou dans le lit de Lord Shepherd! lança-t-il les dents serrées, surpris par l’intensité de sa jalousie.


      Il n’aurait pas dû l’agresser. Ce n’était pas sa faute si elle avait continué sa vie après qu’il s’était fait passer pour mort, mais l’angoisse et la rage de l’avoir perdue une fois déjà, et savoir que Vincent la courtisait ouvertement, alors qu’il restait dans l’ombre, le bouleversaient.


      —Comment oses-tu me juger, toi plus que tout autre? s’indigna-t-elle, les poings sur les hanches. Contrairement à toi qui fais fi des règles et des lois, je suis obligée de m’y conformer de mon mieux! Si quelqu’un a du ressentiment à mon égard parce que j’insulte Mr Fitzwilliam, je ne pourrai peut-être pas vendre mes récoltes. Et, sans revenu, je perdrais Belle View et n’aurais nulle part où aller. Oui, j’ai épousé Giles parce que je croyais pouvoir prouver ainsi à tout le monde que je n’étais pas la pauvre orpheline qu’ils avaient rejetée, mais une lady digne de respect et d’attention. Cependant, à chaque décision que j’ai prise pour améliorer ma situation, j’ai été chaque fois rabaissée. Méprise-moi tant que tu veux, mais je travaille dur à Belle View pour que le domaine me procure sécurité et prospérité. Si je pouvais le faire sans des personnes comme les Baker et Mr Fitzwilliam, je le ferais. Mais j’ai besoin d’eux pour ma survie, plus que de toi.


      Un rai de lumière éclaira la pièce, et le regret secoua Richard avec autant de force que le tonnerre, qui faisait vibrer les murs.


      Tout comme lui, elle avait été piégée par ses choix et faisait de son mieux pour survivre dans le monde tel qu’il était devenu. Il respectait sa résolution, et se haïssait d’être celui qui la forçait à être mise à l’épreuve encore et encore.


      Il mourait d’envie de prendre son visage entre ses mains et de l’attirer vers le sien, pour la savourer avec la même liberté que dans leur jeunesse, et de lui offrir du réconfort avec un baiser.


      Il ne le pouvait pas, parce que c’était lui la cause de tous ses ennuis.


      —Je suis désolé, Cass, murmura-t-il.


      —Les excuses ne suffisent pas. Dès que tu seras rétabli, tu t’en iras. Mr Fitzwilliam sait que tu as été blessé. Et il ne lui faudra pas bien longtemps pour découvrir que tu es ici.


      Elle s’apprêta à partir, mais il lui saisit la main. Elle sursauta, aussi stupéfaite que lui de sentir le contact de sa peau contre la sienne. L’orage se rapprochait et le tonnerre grondait dans le ciel. La pluie commença à tambouriner sur le toit de la cabane.


      —Cassandra, attends!


      —Pourquoi? Tu m’accuses de te trahir, mais c’est toi qui m’as abandonnée, mû par ton désir de vengeance!


      Elle se redressa avec une dignité impressionnante qu’il admira, mais qui ne pouvait dissimuler sa profonde angoisse.


      —Sais-tu ce que cela m’a fait, quand oncle Walter m’a annoncé que tu étais parti? reprit-elle. Je pouvais à peine me lever le matin pour affronter le jour.


      —S’il y avait un moyen de changer le passé, je le ferais, Cass, mais c’est impossible.


      —Si, quelque chose est possible…


      Elle ferma les yeux, et il s’attendit à ce qu’elle se dégage, pour laisser derrière elle cette trahison, comme elle avait légitimement le droit de le faire. Au lieu de cela, elle rouvrit les yeux et resta devant lui, telle la femme résiliente et déterminée qu’il aurait dû préférer à sa soif d’aventure.


      —Lord Spotswood offre la grâce du roi à quiconque en fait la demande. Tu pourrais l’accepter, abandonner ta vie de pirate et nous serions tous deux en sécurité.


      ***


      Cassandra retint son souffle en attendant sa réponse.


      Tout comme le jour où ils se tenaient sous le grand cornouiller du jardin de son oncle, main dans la main, et qu’elle brûlait de l’entendre la demander en mariage. Ces mots avaient changé son avenir, autant que ceux qu’il avait lancés quelques mois plus tard concernant son désir de prendre la mer.


      La réponse qu’il lui ferait ce soir pourrait de nouveau tout changer. L’espoir ténu qu’il avait fait renaître en elle avec son baiser sur le Devil’s Rose l’envahit tout entière. S’il sollicitait la grâce du roi, il pourrait retourner à Williamsburg, ils seraient libres de se courtiser et retomberaient amoureux. Elle aurait enfin quelqu’un pour l’aider à Belle View et la soulager de tous ses fardeaux.


      Le regard de Richard quitta le sien, de la même façon que lorsqu’ils s’étaient retrouvés sur La Tempête d’hiver. Son cœur se serra, et elle se prépara à entendre ce qu’elle imaginait déjà.


      —Je ne peux pas faire cela, Cass.


      —Et pourquoi?


      —À cause de mes hommes. J’ai juré de blanchir tous nos noms en échange de leur loyauté indéfectible. Je ne peux pas les abandonner pour me sauver seul.


      —Si vous demandez tous la grâce, vous pourriez chercher à obtenir justice contre Vincent, mais la loi serait alors de votre côté, pas contre vous. Tu as certainement récolté assez d’argent de tes actes de piraterie pour racheter une compagnie de navigation ou en créer une et, avec ton expérience de la mer, tu pourrais détruire Vincent en lui prenant ses clients.


      —Ce ne sont pas seulement ses affaires que je dois ruiner, c’est également lui que je veux anéantir. Je veux que ses secrets soient révélés, afin que tout le monde puisse découvrir l’homme qu’il est réellement sous sa façade respectable, et je veux le voir pendu, martela-t-il, les yeux brillants de rage, la faisant frissonner. Il faut que je le détruise totalement!


      —Même si cela signifie nous détruire nous-mêmes?


      —Je n’ai jamais voulu t’entraîner là-dedans.


      Il lui caressa doucement le poignet avec son pouce, et cela suffit à lui faire perdre ses moyens.


      —Alors, pourquoi m’as-tu envoyé le pistolet?


      —Ce n’est pas moi qui l’ai fait, c’est Mr Rush qui en a pris l’initiative.


      La lueur dans ses yeux disparut pour laisser place à la résignation.


      —Si j’avais su qu’il allait le faire, je ne l’aurais pas autorisé, ajouta-t-il. Je voulais te le rendre et te libérer de notre marché. Comme toutes les autres choses que j’avais promis de faire pour toi, je n’en ai pas eu l’occasion.


      ***


      Il laissa échapper un long soupir d’épuisement. Cette situation impossible entre eux lui pesait de toute évidence aussi lourdement qu’à elle. Il n’avait pas fait appel à elle personnellement, comme elle l’avait cru et son cœur se serra, mais elle ne lui lâcha pas la main. La violence de la douleur qu’il éprouvait, son désir de la libérer de son obligation vis-à-vis de lui en dépit de son désir de détruire Vincent, et la façon dont il lui tenait la main très doucement en révélaient plus que des paroles.


      Il tenait à elle, suffisamment pour avoir presque renoncé aux documents qu’il avait confiés à son oncle, afin d’assurer sa sécurité.


      Qu’était-elle prête à sacrifier elle-même, afin de l’avoir auprès d’elle?


      Elle retourna sa main dans la sienne, pressant ses doigts contre l’intérieur de son poignet. Il avait eu raison de l’accuser d’être obnubilée par sa position sociale, c’était exact. S’il revenait, un simple pardon n’effacerait pas son passé et, s’ils se courtisaient, les ragots seraient féroces.


      Elle avait honte d’être aussi mesquine, mais ayant vécu si longtemps en paria et avec l’avenir de Dinah à prendre en compte, elle ne pouvait ignorer l’éventualité d’un nouvel opprobre.


      Elle suivit du pouce le tracé d’une ancienne cicatrice sur le dos de sa main. Cependant, sa faiblesse ne réprimerait pas les paroles d’encouragement qu’elle avait au bout de la langue, et qui ne demandaient qu’à sortir. Elle était bouleversée de constater ce que la vie qu’il avait choisie lui avait fait. Comme oncle Walter, elle voulait le sauver de son destin funeste, parce qu’elle savait ce que c’était d’être piégé par des décisions prises dans le passé.


      La mort de son mari l’avait libérée de cette erreur. Et le pardon libérerait Richard de la sienne.


      —Tu as encore une chance, dit-elle enfin.


      Il ouvrit les yeux et la regarda de la même façon que le jour où il lui avait annoncé que leur mariage devrait attendre parce qu’il prenait la mer.


      —Le pardon pourrait sembler la solution parfaite, mais ça ne l’est pas, objecta-t-il. Je connais les secrets de Vincent et tout le mal qu’il s’est déjà donné afin de se protéger ainsi que ses affaires, pour que rien ne filtre de ses activités illégales. Si je revenais en Virginie, je passerais mon temps sur mes gardes, à attendre qu’un de ses hommes m’enfonce un couteau entre les côtes par une nuit sombre.


      —Il ne risquerait quand même pas les galères, rétorqua-t-elle.


      —Il a déjà fait bien pire, et tu ne serais pas plus en sécurité avec moi si j’étais pardonné que tu ne l’es maintenant. Il te soupçonne aussi, à cause de notre passé commun, et il s’emploiera à te briser, ainsi qu’il l’a fait avec moi. Toutes mes décisions, même les plus innocentes, nous ont conduits vers cette impasse. Il n’y a aucun moyen de s’en sortir, Cass, si ce n’est provoquer sa chute. Tout comme toi, je n’ai d’autre choix que de faire tout mon possible pour survivre.


      Elle lui serra la main plus fort.


      —Non, je n’accepte pas cela, ni l’idée que tout ce que nous faisons et ce que nous sommes sera toujours dicté par nos actions antérieures. Certes, nous avons commis des erreurs, mais je suis fatiguée qu’elles me hantent. Je veux me dire que mon avenir ne sera pas souffrance, pauvreté et solitude. Et, au plus profond de moi, je crois que tu penses la même chose.


      ***


      Richard se crispa quand elle se pencha pour lui encadrer le visage de ses mains, en un geste à la fois très doux et extrêmement intense. Le feu qui brûlait en lui et l’avait torturé depuis qu’il l’avait retrouvée, ainsi que durant ses heures de somnolence, ce jour-là, alors qu’il rêvait d’elle allongée à ses côtés, reprit avec rage. Ses doigts le démangeaient du désir de suivre la courbe de son épaule nue sous sa robe, mais il ne broncha pas, de crainte que ce geste ne cause sa perte.


      Il n’était pas correct de jouer avec les sentiments de Cass, après qu’il lui avait fait comprendre qu’il ne reviendrait pas.


      Cependant, c’était elle qui le caressait, lui enjoignant de la sorte de cesser de croire qu’il n’avait pas d’avenir, de céder à sa beauté et à la quiétude apportée par sa présence.


      Il était difficile de résister et, à chaque pulsation de son pouls contre sa peau, il sentait faiblir sa résolution. Elle savait aussi bien que lui ce que c’était d’être trahi par ses proches, et les ravages que cela pouvait causer. Il l’avait accusée de ne pas honorer leur amour, mais c’était lui qui s’était fait passer pour mort et l’avait laissée seule au monde, sans espoir d’une vie commune.


      Il était aussi perverti que ceux qui l’avaient exclue, et il s’apprêtait à la blesser de nouveau. Il le devait, pour la protéger de lui-même.


      Il ne broncha pas, et elle resta devant lui, peau contre peau, sa poitrine se soulevant sous son corsage à chacune de ses respirations, le torturant par sa volonté de rester avec lui. Il voulait qu’elle le haïsse. Ainsi, leur séparation serait plus facile, et lui épargnerait l’angoisse qui l’étreignait. Pourtant, ce n’était pas de la haine qu’il lisait dans ses yeux, mais la détermination de l’inciter à se battre pour une vie autre que celle, misérable, dont il était prisonnier.


      Une chose impossible… La douceur de son contact était une illusion, telle une créature marine aperçue à l’horizon et, cependant, une part de lui-même qu’il pensait depuis longtemps disparue l’exhortait à y croire, à lui céder, et à se persuader qu’il y aurait pour lui dans l’avenir autre chose que la vengeance et la mer.


      —Je n’ai pas d’avenir, tu ne le vois donc pas?


      —Non, je ne le vois pas, et je n’y crois pas! lança-t-elle.


      Elle lui fit baisser la tête et appuya son front contre le sien, son souffle chatouillant sa peau nue et moite dans le V de sa chemise.


      —Et toi non plus, ajouta-t-elle.


      Il posa les mains sur sa taille et pressa les doigts contre le tissu fin collé à sa peau, sentant ses courbes, aussi tentantes que l’était son discours. Il pensait avoir vaincu son désir d’autrefois pour elle, mais le glissement hésitant de ses mains sur sa poitrine et le frôlement de sa robe sur sa peau nue le firent remonter en un instant, aussi puissant qu’il l’avait été.


      Sa vie avait commencé quand il l’avait rencontrée, tout comme elle s’était terminée quand il avait dû se faire passer pour mort. Il croyait avoir tout perdu, mais c’était faux. Il n’était pas mort, et elle n’était plus une illusion qui le torturait. Non, elle était là, entre ses bras, et libre.


      —C’est vrai, admit-il.


      Il la serra contre sa poitrine nue, réclamant sa bouche avec toute la passion que leur longue séparation n’avait pu éteindre. Il y avait du danger à la désirer, la possibilité qu’elle lui fasse oublier toute sa rage de vengeance, mais, perdu dans ses caresses, il s’en moquait éperdument.


      Il passa la main dans les bouclettes échappées de sa coiffure qui dansaient dans son cou, s’émerveillant de leur texture soyeuse. Il suivit la ligne de son épaule du bout des doigts. La sensation de sa peau ferme contre la sienne le ramenait à son passé, touchant au cœur l’homme qu’il avait été, tenant dans ses bras la femme qu’il avait aimée et perdue.


      Il enfouit son visage dans sa chevelure qui s’échappait au fur et à mesure qu’il ôtait les épingles qui la retenaient et les jetait au sol, puis il traça un chemin de baisers légers dans son cou, gémissant en entendant ses petits cris de plaisir.


      Il caressa ensuite de sa main valide les courbes de ses hanches sous l’étoffe de sa robe, sans la moindre honte de lui révéler son désir pour elle.


      Il lui prit de nouveau la bouche. Ses lèvres délicieuses s’ouvrirent sous la tendre injonction de sa langue, et elle lui agrippa le bras, ses ongles arrondis s’enfonçant légèrement dans sa chair, sous l’urgence du désir.


      Tous ses rêves s’étaient écroulés, mais il s’emparait de celui-ci comme il le faisait pour chacune de ses prises de mer. Grâce à ce baiser, il retrouverait peut-être la connexion avec elle, et avec lui-même.


      ***


      Cassandra glissa les mains sous les cheveux sombres et sur la nuque de Richard, puis autour de son cou, se cramponnant à lui comme elle l’avait fait ce matin funeste, à York, il y avait des années, quand ils s’étaient fait leurs adieux.


      Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait été ni aimée ni désirée, et elle s’abandonna au plaisir d’être dans ses bras, de sentir sa bouche exigeante et la chaleur de son corps contre le sien.


      Ce soir, elle céderait à ses désirs, non à ses craintes, et s’épanouirait comme cela ne lui était pas arrivé durant ces cinq dernières années.


      Elle caressa ses épaules aux muscles sculptés, prenant soin d’éviter sa blessure, avant d’effleurer sa poitrine hâlée. Se détachant de ses lèvres, elle se pencha pour goûter de sa langue le creux de son cou. Il avait la même saveur que lors de sa jeunesse innocente.


      Dans ses bras, elle avait la sensation que rien n’avait séparé leurs soirées dans la grange de ce soir, aucune année de désespoir, de souci et de résignation.


      Elle savourait pleinement le poids de sa main lui caressant les hanches. Son désir était évident, trahi par la longueur de son baiser quand il réclama de nouveau ses lèvres, et par son membre dur contre son ventre. Impatiente de retrouver leur intimité, elle se saisit des cordons de son corsage et les tira violemment pour se libérer. Quand sa robe s’ouvrit enfin, elle l’accompagna d’un geste résolu pour la faire tomber à terre.


      Il la dévorait de ses yeux brûlants tandis qu’elle se débarrassait de son jupon. Puis elle défit les liens de son corset qui, lui aussi chut à terre, la laissant devant lui vêtue de sa seule chemise. Elle la fit aussitôt passer par-dessus la tête et lui fit rejoindre le reste de ses vêtements.


      —Pas même l’océan après la tempête n’est aussi sublime que toi, murmura-t-il en la regardant d’un air affamé.


      Toute pudeur envolée, elle ne se couvrit pas; son désir évident attisait le sien.


      Il l’attira à lui et recouvrit l’un de ses seins fermes de sa main, en caressa le téton avec son pouce. Elle fut suffoquée quand il se pencha pour faire de même avec sa langue. Elle enfouit de nouveau les mains dans ses cheveux sombres, alors qu’il continuait à la titiller avec sa langue, en de larges cercles. Il lui caressa le ventre avant d’explorer ses cuisses nues au-dessus de ses bas maintenus par de fins rubans bleus.


      Sous ses caresses, Cassandra sentait son corps revenir à la vie, il répondait, pour la première fois depuis une éternité.


      Enfin, elle se sentait belle de nouveau! Le souvenir de leurs deux corps mêlés avait réchauffé tant de ses nuits glaciales à Londres!


      Et voilà que Richard était avec elle, aussi réel que la tempête qui faisait rage autour d’eux.


      Il lui caressa les cuisses, dessinant de petits cercles de plus en plus près de son intimité. Elle arqua le dos de plaisir quand il effleura son sexe, lui faisant de plus en plus perdre la tête, alors qu’elle mourait d’impatience de le sentir en elle.


      Certes, c’était un pirate, mais il était responsable de son destin, et elle voulait céder à cette figure sentimentale et irrésistible. Elle se cramponna à lui, ses caresses de soie la menant au bord du plaisir, et elle dut chercher son souffle, désireuse de le suivre dans cette quête infinie. Mais il s’arrêta.


      Avant qu’elle ne puisse protester, il la prit par la taille et, pressé contre elle de tout son poids, il les fit basculer sur le lit.


      Elle trembla quand il la reposa doucement sur le matelas, faisant craquer le sommier sous leurs poids conjugués. Ils ne feraient de nouveau plus qu’un, comme s’ils n’avaient jamais été séparés.


      Il se soutint de son bras valide, son corps couvrant le sien. Elle parcourut son dos et ses épaules en faisant attention de ne pas toucher sa blessure, afin de ne pas lui causer la moindre douleur, au cœur de ces plaisirs partagés. Puis il se mit sur le dos, et l’attira sur lui. Elle pressa les mains sur sa poitrine et s’assit sur lui, lui souriant d’un air coquin.


      Le garçon qui avait pris son innocence n’existait plus aujourd’hui. C’était désormais un homme, plein de puissance en dépit de sa blessure, à tel point que cette force farouche lui en coupait le souffle. Elle explora lentement les contours de sa poitrine et de son ventre musclé, là où ses hanches devenaient plus étroites au niveau de sa ceinture.


      Elle voulait que plus rien ne s’interpose entre eux, ni leur passé, ni leur avenir incertain.


      Elle se recula légèrement de sorte à pouvoir lui ôter ses pantalons, découvrant ainsi la ligne blanche qui marquait la limite entre son ventre bronzé et le reste qui n’était jamais exposé. Elle fit glisser avec vigueur le cuir épais du vêtement le long de ses cuisses, s’émerveillant de leur fermeté, impatiente de s’unir à lui. Elle s’allongea sur lui tandis qu’il lui caressait le dos jusqu’à la ligne de son postérieur, la faisant aussitôt frissonner de désir.


      —Je t’ai désiré si longtemps, murmura-t-elle à son oreille, tout en lui en suçant le lobe. Tu pourras m’avoir toute à toi cette nuit.


      Elle se redressa et prit possession de son membre ferme, le cœur aussi plein que son corps quand il la pénétra. Avec cette sensation de plénitude, et sa main plaquée sur sa taille, les déceptions et les aléas qu’ils avaient traversés s’évanouirent. Plus rien ne les séparait en cet instant.


      Tout d’abord, il bougea lentement, la titillant de longs mouvements paresseux, jusqu’à ce qu’elle pense défaillir de plaisir. Elle s’ouvrit totalement, le souffle court contre son oreille, tandis qu’il lui maintenait fermement les fesses dans leur va-et-vient harmonieux et de plus en plus rapide, jusqu’à ce qu’ils crient, submergés ensemble par une vague de plaisir comme elle n’en avait jamais connu.


      Elle s’accrocha à lui, haletante, puis ils s’apaisèrent enfin, environnés par le calme de la cabane.


      Elle changea de position pour s’allonger à côté de lui. Le tapotement discret de la pluie avait remplacé les pulsations emballées de son cœur dans ses oreilles. Dans la semi-obscurité, le monde et toutes ses exigences s’étaient évanouis, même si ce n’était que pour cette nuit.


      Elle s’appuya sur un coude pour le regarder. Il caressa la ligne de son menton, lui souriant non comme un hors-la-loi, mais comme l’homme qu’elle adorait.


      —Tu es belle, Cass. Tu l’as toujours été.


      —Fais attention, tu vas me rendre prétentieuse, avec tes flatteries!


      —Impossible, même l’obtention d’un titre de noblesse anglais ne l’a pas fait!


      Elle posa la tête sur sa poitrine.


      —Mon titre m’a rendue avisée, bien plus que je ne l’aurais voulu.


      Il lui prit le menton entre ses mains et tourna son visage vers le sien.


      —Si j’avais su quel genre d’homme était Giles, j’aurais affronté la Royal Navy tout entière jusqu’à la Tamise s’il l’avait fallu, pour le tuer. J’aurais affronté toute la bonne société de Londres en tant que ton chevalier servant, jusqu’à ce qu’elle comprenne quelle femme merveilleuse tu es, celle que je vois devant moi en cet instant, celle dont le courage ne fait jamais défaut, qui ne se laisse jamais abattre et continue à se frayer un chemin, debout, en dépit des actes d’hommes égoïstes et malveillants, moi y compris.


      Elle sentit les larmes lui monter aux yeux.


      —Je n’ai jamais cessé de t’aimer, Richard, pas même à Londres, ou lorsque tu t’es éloigné de La Tempête d’hiver sur ton navire et que je croyais ne jamais te revoir.


      Il replaça une petite mèche de cheveux derrière son oreille et prit sa joue dans sa paume, ses yeux soudain aussi sombres et tempétueux que l’orage dehors.


      —Je crains que l’homme que tu aimais ne soit plus.


      —Si, il est toujours là.


      Elle pressa les lèvres contre les siennes, mettant un terme à toute protestation.


      Il l’aimait encore, autant qu’elle l’aimait, même s’il refusait de l’admettre.


      Et cela lui procurait un sentiment d’espoir qu’elle n’avait pas vécu depuis l’Angleterre et Yorktown, ce même espoir qui avait marqué chaque soirée dans la grange et les heures passées couchés côte à côte, à envisager leur avenir. La solitude qui avait terni sa vie si longtemps commençait à perdre de son emprise.


      Ensemble, ils trouveraient un moyen de mettre un terme à leurs ennuis respectifs. Elle ne le laisserait pas la repousser, ni tenter de la convaincre qu’ils ne pourraient jamais être réunis.


      C’était possible, il lui fallait simplement trouver le moyen d’y parvenir, et elle le trouverait.


      Alors qu’il la caressait de nouveau, la passion entre eux renaissant, sa confiance en l’avenir augmenta. Si la menace que représentait Mr Fitzwilliam était ce qui obligeait Richard à rester hors-la-loi, alors elle s’emploierait à les débarrasser de cet homme odieux. Si Richard avait besoin de preuves pour confondre Vincent et obtenir sa grâce, elle ferait en sorte de les obtenir.


      Il resterait ici avec elle, et ils seraient heureux. Elle ne se résoudrait à rien d’autre!


      ***


      Le tambourinement de la pluie sur la cabane ralentit jusqu’à ce que seules quelques gouttes, tombant des avant-toits, indiquent que l’orage n’avait pas encore cessé. Richard contemplait le plafond en bois brut, Cassandra profondément endormie contre lui, le souffle léger de sa respiration régulière effleurant sa poitrine nue.


      Elle avait posé la main sur son ventre et il la recouvrit de la sienne. Le dur métal de son alliance sous ses doigts lui rappela durement tout ce qu’il avait oublié entre ses bras.


      Le jour arriverait bientôt, et elle serait obligée de le quitter pour le monde auquel elle appartenait, un monde dont il était exclu.


      Il étudiait le plafond rustique, qui ressemblait tant à celui de sa cabine. Cassandra lui avait demandé de revenir à la civilisation, de renoncer à sa vie de hors-la-loi à bord du Devil’s Rose et de marcher la tête haute dans les rues de Williamsburg, maître de Belle View, de nouveau gentleman en tout point.


      Cela signifierait croiser sans cesse le sourire vantard de Vincent, sans lui mettre une balle entre les yeux et risquer la pendaison.


      Mais je suis déjà au pied du gibet, songea-t-il. Il avait navigué des années à la poursuite de sa vengeance sans rien récolter de ses efforts, excepté plus d’amertume et la mort de ses meilleurs hommes. Vincent avait toujours sa place dans la bonne société, alors que lui-même n’était qu’un criminel.


      Il croyait que seule cette vérité lui resterait, jusqu’à ce que Cass ne lui révèle un autre chemin, une voie à laquelle il n’aurait jamais pensé.


      Il caressa la peau douce de la cuisse de Cass, mû par une tentation aussi forte à son égard que celle de la chute de Vincent. La grâce changerait tout, mais elle n’était pas assez puissante pour modifier le passé et ce qu’il était devenu.


      Il s’écarta d’elle en faisant attention de ne pas la réveiller, puis marcha doucement jusqu’à la porte et sortit sur le perron de la cabane.


      Des gouttes d’eau dégoulinaient des branches et une petite brise faisait frissonner les arbres au bord de la clairière. Le bruit des feuilles agitées par le vent et les coassements des grenouilles lui rappelèrent les chaudes nuits d’été, quand il restait éveillé dans son lit à Sutherland Place, essayant d’envisager son avenir.


      Tout lui semblait clair à l’époque, mais aujourd’hui, cela l’était beaucoup moins. Il pouvait revenir. Sa fortune mal acquise serait suffisante pour que bien des gens oublient comment il l’avait obtenue. Certains, cependant, n’oublieraient jamais, même si leur passé n’était pas plus reluisant que le sien, et Cass en serait affectée. Elle cillerait quand il insulterait des personnes telles que Mr Baker et Mr Chilton ou leurs épouses, que ce soit par accident ou nécessité.


      Puis viendrait le jour où elle regretterait de ne pas l’avoir laissé reprendre la mer et de ne pas avoir épousé un homme plus respectable et plus honnête, si toutefois ils vivaient tous deux assez longtemps pour développer ce genre de regrets.


      Non, elle restera toujours à mes côtés.


      Leur séparation n’avait pas altéré son amour pour lui, pas plus que ne le feraient les commentaires acides de la bonne société, mais le capitaine Rose le pourrait. Ce personnage lui collait à la peau avec autant de force que la paix qu’il venait de vivre dans les bras de Cass.


      Pourrait-il un jour se libérer de ces oripeaux de pirate?


      Il contempla le ciel. Des étoiles brillaient entre les nuages, et lui rappelèrent les innombrables nuits de navigation difficile en mer. Et, ce soir même, son combat intérieur le ramenait cinq ans auparavant, aux moments de tension de Richard Davenport se débattant avec sa décision de devenir ou non le capitaine Rose. Il ne s’était pas rendu compte à l’époque à quel point cette décision le conduirait à s’abaisser et à s’aventurer sur un chemin glissant.


      Quelle serait la difficulté de l’emprunter en sens inverse, pour revenir vers la lumière? S’il rentrait en Virginie, aucun équipage ne le soutiendrait cette fois, personne ne se rallierait à sa cause, n’approuverait ses procédés, et la loi ne lui serait d’aucun secours. Cass et lui seraient seuls.


      Il s’appuya de tout son poids contre la rambarde. Devait-il admettre devant elle l’échec de son choix de prendre la mer, ainsi que devant son équipage? Cependant, s’il se repentait, il laisserait derrière lui une fois pour toutes les souvenirs qui le hantaient de veuves éplorées, de navires détruits et de marins perdus, et toute raison pour Cass de le craindre. Il pourrait enfin libérer ses hommes du danger qui planait sur leurs têtes, et redéfinir son combat contre Vincent: une querelle entre amis d’enfance, qu’il gagnerait sur la terre ferme, alors qu’il ne l’avait jamais pu en mer.


      Il se cramponna à la balustrade, prêt à l’affrontement. Il n’était plus un fils de planteur naïf, mais un homme qui avait tué pour atteindre ses buts, et sa richesse lui permettait allègrement de rivaliser avec celle de Lord Spotswood. Si Vincent pouvait acheter du pouvoir, des officiels du gouvernement et de l’influence, il le pouvait aussi.


      Il chercherait à obtenir une entrevue avec le gouverneur, à obtenir sa grâce et celle de son équipage, puis il s’établirait en Virginie pour tout recommencer. Il se servirait à la fois de la loi et de ses connexions occultes pour anéantir Vincent et assurer son avenir avec Cass.


      Puis, quand tout serait terminé, avec son aide, il trouverait le chemin pour redevenir Richard Davenport et prendre définitivement congé du capitaine Rose.


      ***


      Mr Adams pénétra dans la taverne de Raleigh, sombre et enfumée. Il respira avec dégoût la puanteur des clients négligés et de la bière éventée, ses exploits de jeunesse lui revenant avec ces odeurs nauséabondes. Des rires gras s’élevaient de la salle de jeu adjacente, ponctués par le claquement des dés lancés sur le tapis et les cris d’allégresse des gagnants. Ce qui provoqua l’un de ses rares sourires sur son visage bouffi.


      Ah, il était heureux d’avoir réussi à être en affaires avec un gentleman tel que Mr Fitzwilliam, plutôt qu’avec les vulgaires voleurs qu’il fréquentait autrefois! Les hommes de qualité étaient plus honnêtes, même s’ils rapportaient moins! Mr Fitzwilliam rencontrait des difficultés financières, mais il ne manquait jamais de le payer. Ce bourgeois imbu de lui-même le regretterait d’ailleurs amèrement, s’il avait un jour la fantaisie de ne pas honorer ses échéances.


      Au fond de la salle, un homme rondouillard dont l’embonpoint mettait à rude épreuve les boutons de sa redingote était affaissé au-dessus de sa chope, tout en s’appliquant à rester éloigné de la lueur de la lanterne suspendue au plafond.


      À une table tout près de lui était installé un client bien plus fluet. Son menton pointé en l’air et la vivacité dont il faisait preuve pour observer son environnement le faisaient ressembler à un furet. Il le regarda fixement, et se plongea aussitôt dans sa chope.


      Mr Adams l’ignora et se dirigea vers l’homme rondouillard non loin de lui.


      —Bonsoir, monsieur Ross.


      Il appuya sa canne de marche sur la table, puis s’assit face à lui.


      —Vous l’avez? continua-t-il.


      —Oui, répondit l’autre, en sortant une feuille de papier pliée de sa redingote avant de la poser sur la table. Un titre de propriété falsifié pour une belle plantation, au nom de Mr Fitzwilliam, de la même qualité que les documents de navigation que je lui ai déjà fournis.


      Mr Adams examina les documents.


      —Joli travail. Mon employeur sera extrêmement satisfait.


      Il sortit une bourse de son habit et la lança sur la table.


      —J’ai également autre chose qui intéressera sûrement Mr Fitzwilliam, ajouta Mr Ross. Vous voyez l’homme maigrichon, là-bas? dit-il en pointant discrètement le doigt vers l’intéressé. Il s’appelle Barlow. Il affirme qu’il est le tonnelier du Devil’Rose, et prétend détenir des informations utiles. Je l’ai calmé dans ses ardeurs avec quelques chopes, et lui ai dit que je vous l’enverrais en discuter avec vous, une fois que nous aurions fait affaire. On ne peut pas le laisser parler à tort et à travers et tout ficher en l’air, n’est-ce pas?


      —Non, en effet. Merci d’être aussi consciencieux en ce qui concerne les intérêts de notre employeur, dit Mr Adams.


      Il rangea l’acte frauduleux dans la poche intérieure de sa redingote, reprit sa canne et se dirigea vers le tonnelier.


      —Bonsoir, monsieur Barlow. Vous avez des informations qui pourraient m’intéresser, paraît-il? demanda-t-il en s’asseyant en face de lui, dans l’intention de le neutraliser avant qu’il ne détale et ne devienne une source de problèmes.


      —Vous êtes qui, pour que je vous raconte quelque chose? répliqua le furet en se cramponnant à sa chope, comme si ce maigre rempart pouvait le protéger.


      —L’employé d’un homme qui paierait en belles espèces sonnantes et trébuchantes pour obtenir de bonnes informations sur le capitaine Rose, répondit-il.


      Il extirpa deux souverains de sa poche et les brandit devant lui. C’était le premier membre de l’équipage du Devils’Rose qu’il voyait ainsi trahir son capitaine. Cet homme suscitait une loyauté sans failles d’ordinaire, à sa plus grande consternation.


      Mr Barlow s’empara vivement des pièces en lui souriant, tandis qu’il les faisait cliqueter dans sa main.


      —Ce vaurien! Il se croit trop bien et au-dessus de tout le monde pour partager les prises comme tout capitaine le fait! Et il porte un masque pour qu’on voie pas son visage, mais moi je l’ai vu sans, une fois.


      —Et à quoi ressemble-t-il?


      —Grand, cheveux sombres, les yeux bleus, et une cicatrice sur la joue gauche, près de l’œil.


      Mr Adams se recula pour s’adosser à sa chaise, et serra le pommeau de sa canne.


      —J’ai cru entendre que le capitaine Rose avait été blessé récemment. Savez-vous s’il est vivant ou mort?


      —Je peux rien vous dire là-dessus. J’ai quitté le navire à Nassau, mais j’ai entendu le second confier au maître d’équipage que le propriétaire de la Virginia Trading Company serait pendu, si jamais on trouvait les documents qu’il fallait sur l’un de ses navires. Avec sa position à Williamsburg, en tant que gentleman de premier plan, je me suis dit qu’il aimerait connaître les bruits qui circulent sur lui.


      —Vous avez été très avisé de venir ici pour partager vos informations. Ma voiture est devant la porte. J’aimerais vous conduire au bureau de mon avocat pour recueillir votre témoignage signé sur les actes de piraterie du capitaine Rose et son identité.


      —Et me retrouver au bout d’une corde? Non merci!


      —Mon employeur dispose d’une grande influence, et garantira votre grâce en échange de votre témoignage. Je vous assure que c’est tout à fait sûr pour vous, et lucratif.


      Il tendit un autre souverain brillant. Mr Barlow se précipita pour s’en emparer, mais Mr Adams le serra dans son poing.


      —Vous devez venir avec moi pour récupérer vos gains, insista-t-il.


      En dépit de la lueur de cupidité qui avait illuminé son regard, l’homme baissa les yeux et réfléchit un moment. Puis il se décida à courir le risque, et avala le contenu de sa chope d’une gorgée.


      —D’accord, accepta-t-il.


      Mr Adams prit sa canne et emmena Mr Barlow dans la nuit moite. Ils contournèrent la taverne, et s’éloignèrent de la lueur vacillante fournie par l’atelier du forgeron, vers un champ bordé d’arbres à courte distance. Sa voiture l’attendait sous les branches tordues d’un grand chêne.


      Deux de ses hommes se tenaient près des portières, leurs tricornes baissés très bas pour dissimuler leurs visages. Ils se redressèrent vivement quand il s’approcha avec son compagnon.


      —Avez-vous déjà raconté à quiconque ce que vous venez de me dire? s’enquit-il, tout en balançant sa canne au rythme de ses pas.


      —Non, lui assura Mr Barlow en contournant une grosse flaque, je ne voulais pas que d’autres profitent de ce que je sais et en tirent de l’argent à ma place.


      —Parfait, conclut Mr Adams avant de lui assener un grand coup de canne sur le crâne.


      L’individu s’écroula dans la boue. Ses deux hommes de main se précipitèrent pour l’attraper sous les bras et le traîner dans la voiture. Mr Adams monta ensuite, referma la porte et la voiture s’éloigna à vive allure, sans laisser la moindre trace du forfait.

    

  

  
    


    Chapitre 8


    
      Cassandra remuait le sucre dans sa citronnade avec une cuiller en argent de facture raffinée. Le cliquetis du métal sur le verre de cristal emplissait le vide du salon de Butler Place, la somptueuse demeure de MrFitzwilliam, et ne faisait qu’accentuer l’anxiété qui lui serrait déjà l’estomac.


      Elle portait une robe jaune agrémentée de broderies de fil d’argent sur le corsage et de dentelle blanche au décolleté. Des fleurs brodées avec le même fil d’argent décoraient la jupe aux hanches généreuses déployées par des paniers qui débordaient avec exubérance de la petite chaise sur laquelle elle était perchée tant bien que mal. Elle avait choisi cette robe en dépit de la chaleur dans l’espoir d’apparaître à Mr Fitzwilliam comme ces femmes à la pointe de la mode qui ne réfléchissaient guère, si ce n’était à leur toilette et à ce qui était «dans le ton», même si ces préoccupations étaient bien loin des siennes aujourd’hui.


      Elle avait quitté la cabane avant que Richard ne se réveille ce matin-là, ce qui lui avait permis de lui dissimuler ses plans pour la journée et de l’empêcher ainsi d’essayer de l’en dissuader.


      Elle jeta un coup d’œil à sa gauche, vers la double porte légèrement entrouverte sur ce qui semblait être un bureau. Elle ignorait comment elle pourrait s’y introduire sans que Mr Fitzwilliam ne le découvre, et ce qu’elle y trouverait si elle réussissait à s’y faufiler.


      C’était stupide de sa part de même y songer, mais après la nuit dernière, la possibilité qu’elle puisse réussir à faire revenir Richard la pressait de passer à l’action, quelle qu’elle soit, et aussi téméraire soit-elle.


      Il l’aimait encore, tout comme elle, et elle serait enfin heureuse, avec un compagnon pour l’épauler dans les aléas de la vie. Son passé malheureux cesserait de la hanter, et elle aurait enfin un avenir, avec lui.


      Mr Fitzwilliam était assis en face d’elle à la table en bois de rose, son verre intact, la tranche de citron flottant toujours à la surface de sa boisson.


      Il s’était montré attentionné à son égard depuis son arrivée, mais aujourd’hui il semblait quelque peu distrait, ce qui ne faisait qu’ajouter à sa nervosité, comme s’il était inquiet à propos de quelque chose. La soupçonnait-il? Non, elle rejeta vite cette hypothèse. Il avait bien trop peu d’estime pour les femmes, et l’imagination trop peu développée pour envisager ce qu’elle avait réellement en tête, en lui rendant visite aujourd’hui.


      —Dois-je espérer que le propos de votre visite impromptue est de donner une réponse à ma proposition? s’enquit-il.


      Cassandra cessa de remuer sa citronnade et contempla les pépins tombés au fond du verre.


      Elle regretta soudain son impulsion, pour de nombreuses raisons, et pas uniquement celle du danger d’essayer de dérober des documents à un bourgeois influent, afin de servir les intérêts d’un pirate notoire. Non seulement était-elle sur le point de devenir une voleuse, mais aussi allait-elle irriter Mr Fitzwilliam en piétinant ses aspirations ridicules à devenir son époux.


      Si ce qu’elle trouvait n’était pas suffisant pour aider Richard, ou s’il s’obstinait à refuser de demander sa grâce, se mettre cet homme à dos lui coûterait très cher. Cela irait à l’encontre de tout ce qu’elle avait tenté d’accomplir ces dernières semaines, mais elle ne pouvait pas reculer.


      Richard ne la quitterait pas cette fois, il ne reprendrait pas la mer en la laissant affronter seule les aléas de la vie.


      Elle reposa le verre de citronnade et mit les mains sur les genoux. Puis elle pencha légèrement la tête afin de pouvoir mieux l’observer sous le large bord de son chapeau.


      Ce serait une entreprise délicate de refuser sa proposition sans l’insulter. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était tenter de minimiser les dégâts. Certes, il lui déplaisait fortement, mais elle avait besoin de le fréquenter, ainsi que sa maison, afin de se ménager de multiples occasions d’accumuler des preuves contre lui, si cela pouvait aider Richard.


      Si elle réussissait à le convaincre qu’elle ne pouvait pas l’épouser parce que c’était elle qui n’était pas convenable pour lui, sans qu’il en soit aucunement responsable, cela pourrait peut-être satisfaire la vanité de cet homme.


      —Je vous remercie infiniment de votre proposition, monsieur Fitzwilliam, et j’en suis très flattée, mais je suis toujours en deuil de mon défunt mari.


      Elle présenta sa main pour lui montrer son alliance, et la considéra avec une tendresse qui manqua la faire s’étouffer. Giles avait fait peu de chose pour elle dans sa vie, si ce n’était la tourmenter, mais elle se servirait de sa mort à son avantage.


      Il lui devait au moins cette ultime faveur.


      —Et puis-je savoir quand cette période de deuil sera terminée? demanda-t-il sur le même ton qu’il aurait employé avec son palefrenier pour savoir quand son cheval aurait terminé son picotin d’avoine, afin qu’il puisse faire sa promenade du matin.


      —Je ne sais, répondit-elle. Et même quand cela sera terminé, je ne crois pas que je serai encline à me remarier. Je ne veux plus jamais revivre les souffrances que traverse une femme au décès de son époux.


      Elle pria pour qu’il soit dupe de ses mensonges. Elle avait pris plus de plaisir à devenir veuve qu’elle n’en avait eu à partager la vie conjugale avec Giles.


      —Mon offre n’est pas une question d’inclination ou de sentiment, mais une proposition d’affaires, lui expliqua-t-il avec un geste de la main, comme s’ils évoquaient le prix de la nouvelle récolte de tabac, et non son avenir ainsi que son droit éventuel de contrôler sa personne et ses biens. Je suis certain que vous avez découvert combien il est difficile pour une femme seule de diriger un domaine tel que Belle View. Je vous offre la protection d’un mari, vous soulagerai de vos obligations de gérer une grande propriété avec tout ce que cela comporte de difficultés. Sous ma direction, ce sera la plus prospère des plantations des colonies, et vous y deviendrez l’une des ladies les plus influentes.


      —Certes, il est tentant d’accepter votre offre généreuse de prendre soin de moi et de contribuer à mon ascension sociale…


      Elle s’interrompit pour lui adresser un sourire enjôleur, en essayant de ne pas s’étrangler à ces paroles ni de s’indigner du ton qu’il employait, comme si le mariage était déjà décidé.


      Ce n’était pas étonnant qu’un tel homme n’ait rien à redire à la pratique grandissante de l’utilisation d’esclaves à la place de travailleurs payés. Il était convaincu d’être investi d’un droit naturel à commander et diriger les autres, elle y comprise.


      —… Cependant, comme je vous l’ai déjà dit, je n’ai aucune intention de m’associer aujourd’hui avec quelqu’un, de quelque manière que ce soit.


      Elle accompagna sa réponse d’un léger haussement d’épaules, plus destiné à la débarrasser de la goutte de transpiration qui lui glissait le long du dos que d’appuyer son propos, du moins pour ce qui le concernait.


      Car elle serait plus qu’heureuse de traverser une église jusqu’à l’autel en compagnie de Richard et de prononcer ses vœux, s’ils trouvaient un moyen d’assurer sa sécurité en Virginie. À condition, bien entendu, qu’il sollicite sa grâce. Elle tripota son alliance, espérant qu’il ne profiterait pas de son absence pour regagner son navire.


      Non, il n’est pas si retors, se convainquit-elle bien vite.


      Mr Fitzwilliam se renfonça dans sa chaise, une moue de dégoût déformant le fin tracé de ses lèvres.


      —Ainsi, vous vous satisfaites de laisser péricliter Belle View avec une gestion défaillante?


      Elle serra si fort le poing pour se contenir, et garder une allure parfaitement innocente, sans rien laisser paraître de son exaspération, que ses ongles lui rentrèrent dans la chair.


      —Je développerai les quais de chargement et déchargement en temps et en heure moi-même, répliqua-t-elle.


      —Vous? hoqueta-t-il, une rougeur déplaisante lui envahissant le cou.


      Cassandra en déduisit aussitôt qu’elle venait d’échouer à le repousser sans l’indisposer.


      —Et que savez-vous des affaires, milady?


      Elle se redressa sur sa chaise, le dos bien droit, en prenant la précaution de conserver son sourire onctueux, en dépit de la rage qui l’animait à son égard. Qui était-il pour oser la juger, et mettre en doute ses capacités?


      —Mes parents m’ont appris à diriger Belle View.


      —Vos parents sont sous terre, comme votre oncle, persifla-t-il.


      Elle abandonna son sourire. Plus question de continuer à jouer à la veuve écervelée, et tant pis pour la façon dont il la considérerait! Elle ne tolérerait pas ses insultes pour vendre quelques ballots de tabac de plus, et s’il la dénigrait en public ou en affaires, elle trouverait bien un moyen de survivre sans son influence.


      —Vous vous oubliez, monsieur! lança-t-elle.


      —Tout comme vous, Lady Shepherd!


      Ses yeux déjà fixes arborèrent une expression encore plus dure, comme Giles, lorsqu’elle avait refusé de consentir au divorce, et elle se raidit d’appréhension. Comme son défunt mari, cet homme n’avait nulle habitude d’être contrarié, et il serait tout aussi cruel en conséquence.


      —Pensez à votre fille, et à ce qui lui arrivera si vous échouez dans vos efforts de redresser Belle View, ce qui est inéluctable.


      —Je vous interdis de me menacer, ainsi que Dinah! s’exclama-t-elle.


      Elle avait fini par avoir raison de son mari et de toute la bonne société de Londres, et par rétablir sa position et celle de sa fille. Elle ne s’abaisserait pas à l’affrontement avec ce colon imbu de lui-même. Qu’il la menace donc! Elle ne céderait pas plus qu’elle ne l’avait fait avec Giles.


      —Ce n’est pas une menace, mais un simple rappel de votre situation précaire ici!


      Cassandra perçut aussitôt l’ombre de l’homme contre lequel Richard l’avait mise en garde.


      Ce dernier avait raison. Même s’il faisait son retour, ils ne connaîtraient aucune sécurité tant que Mr Fitzwilliam ne serait pas sous les verrous.


      Cela ne fit qu’attiser son désir de se faufiler par cette double porte et de découvrir ce qui était caché derrière. Comment elle y réussirait, elle n’en avait pas la moindre idée, car son hôte n’allait certainement pas la laisser seule.


      Il la dévisageait maintenant comme si elle était un marécage putride infesté de moustiques; elle doutait donc fort d’être désormais la bienvenue dans sa demeure.


      Il ouvrait la bouche pour reprendre la parole, quand le bruit fait par Mr Adams qui se raclait la gorge l’en empêcha.


      —Mr Devlin et son fils demandent à vous voir, annonça celui-ci sur le seuil de la pièce.


      Cassandra n’aurait su dire depuis combien de temps il se tenait là, et s’il avait surpris leur conversation, car il avait fait son apparition aussi silencieusement qu’un hibou dans la nuit.


      —Ils sont dans la bibliothèque, ajouta-t-il.


      La rage de Mr Fitzwilliam sembla aussitôt se transformer en pure terreur, et le rouge de sa colère reflua de ses joues.


      Il se leva d’un bond, heurtant la table à thé du genou, manquant la renverser ainsi que la carafe en cristal et les verres. Il en rattrapa vivement le bord du plateau et la remit en équilibre.


      —Si vous voulez bien m’excuser, Lady Shepherd, je reviens dans un instant.


      Cramponnée à son verre pour l’empêcher de se renverser, Cassandra se demanda pour quelle raison l’arrivée de Mr Devlin et de son fils troublait plus MrFitzwilliam que le refus de sa demande de mariage. Peut-être étaient-ils impliqués dans son commerce illégal, et trouverait-elle un moyen d’épier leur conversation?


      Mais si Mr Fitzwilliam quittait la pièce, c’était aussi son unique chance de se glisser dans son bureau.


      —Que se passe-t-il donc, bon sang? éructa-t-il en sortant du salon, puis ses paroles s’évanouirent dans le hall, alors qu’il suivait Mr Adams.


      Elle n’entendit pas la réponse de son employé, mais le salut appuyé de Mr Fitzwilliam à Mr Devlin, auquel succéda le bruit de la porte de la bibliothèque qui se refermait, lui indiquant qu’elle pouvait se lever sans risque.


      Elle se hâta vers la pièce adjacente au salon, entrouvrit juste assez les portes pour se faufiler à l’intérieur avec sa robe encombrante, et pouvoir si nécessaire opérer une retraite rapide vers sa chaise.


      Elle se dirigea aussitôt vers le bureau placé à peu de distance du mur du fond. Le portrait d’un jeune homme à l’air sévère, vêtu à l’ancienne mode, lui faisait face, accroché près de la fenêtre, et dénué du filet habituel qui recouvrait les tableaux en été. Cassandra l’ignora et fouilla dans la correspondance, les contrats, les lettres et registres bien rangés par piles selon leur nature, sur le dessus du bureau.


      Les mains tremblantes, elle cherchait la moindre preuve que Richard pourrait utiliser contre Mr Fitzwilliam. Rien d’important ou de révélateur ne lui sauta aux yeux, et elle se maudit d’avoir eu cette idée ridicule. MrFitzwilliam ne laisserait rien traîner de compromettant à la vue de n’importe qui, c’était évident!


      Mais elle ne pouvait pas renoncer.


      Son avenir, celui de Richard et celui de Dinah dépendaient de ce qu’elle découvrirait.


      Elle essaya d’ouvrir le tiroir du milieu, mais il était fermé à clé. Puis elle remarqua une feuille de papier par terre, qui avait dû tomber à l’insu de Mr Fitzwilliam, entre un pied du bureau et le mur. Elle la ramassa et découvrit une lettre manuscrite, d’un certain Mr Powell, un gentleman de Caroline du Nord, concernant la réception d’une grande quantité d’argent espagnol en échange de rhum et autres marchandises.


      Le commerce du rhum n’était pas l’une des activités de la Virginia Trading Company, c’était de notoriété publique, mais elle savait d’après ses lectures que c’était l’alcool préféré des pirates. Cela ne pouvait donc que signifier une seule chose: il devait y avoir là un rapport avec ses transactions illicites. Cela ne lui parut pas suffisant pour aider Richard, mais c’était peut-être un début. Il pourrait trouver un moyen de s’entretenir avec ce gentleman de Caroline du Nord et, qui sait, rassembler quelques preuves.


      —Lady Shepherd, je ne vous avais pas entendue arriver, susurra une voix douce qui prit une résonance particulièrement intense dans le silence de la pièce.


      Cassandra lâcha aussitôt la feuille et fit volte-face. Elle se cramponna au rebord du bureau pour se donner une contenance et se reprendre.


      Miss Fitzwilliam se tenait sur le seuil, la contemplant avec une expression aussi neutre qu’un masque vénitien. Elle était jolie, mais pas d’une beauté spectaculaire. Un peu plus de maturité, en revanche, ferait d’elle une superbe femme. Elle avait les mêmes joues rondes que son frère, mais son menton était plus étroit, son nez mieux dessiné, ses cheveux plus blonds, remontés en larges boucles fixées derrière sa tête.


      Elle portait une robe bleu ciel en brocart de soie rebrodée de roses qui mettait la couleur de ses yeux en valeur, et Cassandra s’étonna que parée d’un tissu aussi raide et crissant la jeune femme ait été capable de la surprendre sans se faire annoncer par le frou-frou de la lourde étoffe.


      Cassandra croisa les doigts devant elle, faisant de son mieux pour ne trahir aucun signe de culpabilité.


      —Votre frère et moi prenions des rafraîchissements, se justifia-t-elle.


      Miss Fitzwilliam approcha à patte de velours, tel un chat auquel il aurait mieux valu mettre une clochette. S’entraînait-elle pour réussir à se déplacer de la sorte?


      —Il me semble que les rafraîchissements sont servis au salon.


      —Votre frère a pris brièvement congé pour vaquer à ses affaires. J’ai vu ce portait, et j’ai eu envie de l’étudier de plus près, bredouilla Cassandra en se dirigeant vers le tableau accroché à côté de la fenêtre.


      L’homme sur le tableau avait le même nez que MrFitzwilliam, la même expression hautaine et intense dans les yeux que celle qu’elle en était venue à mépriser chez cet homme.


      Miss Fitzwilliam ne la suivit pas, mais alla vivement vers le bureau pour s’emparer de la feuille que Cassandra avait consultée. Elle la parcourut rapidement, puis lui jeta un coup d’œil rusé.


      —Vous vous intéressez donc aux affaires de mon frère?


      —Il m’a suggéré d’investir dans sa compagnie, mentit-elle, tout en se demandant combien de temps il faudrait avant que Miss Fitzwilliam n’appelle son frère, pour l’informer qu’elle l’avait surprise en train de fouiller dans ses documents privés.


      Cassandra ne trouvait aucune excuse plausible pour se sortir de ce bourbier, et elle maudit sa témérité. Elle aurait dû y réfléchir à deux fois avant de venir ici et de risquer plus encore de se compromettre en aidant Richard!


      —Je voulais m’assurer de sa solvabilité, continua-t-elle avec aplomb, inventant au fur et à mesure.


      —En fouillant son bureau?


      —J’ai entendu des rumeurs à propos de la compagnie.


      —Je n’en doute pas, répondit Miss Fitzwilliam en reposant la feuille sur le bureau, avant de la rejoindre sous le portrait. C’est mon père, expliqua-t-elle. Je suis certaine que vous avez également entendu des rumeurs à son propos.


      —En effet, murmura Cassandra.


      C’était la seule réponse qu’elle pouvait offrir à la jeune fille, en raison des circonstances de son décès. Le suicide de Mr Fitzwilliam père avait suscité les commérages de tout Williamsburg.


      —Les rumeurs ne sont rien comparées à la vérité, reprit Miss Fitzwilliam. C’était un monstre, qui se délectait à menacer ma mère de la répudier et de nous séparer, si elle ne cédait pas à chacun de ses caprices d’ivrogne. Elle venait souvent pleurer auprès de moi, après qu’il avait hurlé sur elle parce que le dîner était froid, ou évoquant tout autre prétexte futile, les soirs où il était là. Dieu merci, en raison de son goût pour les dés et la boisson, il y en avait peu! Quand il n’était pas à la Raleigh Tavern en train de dilapider leur argent, elle faisait tout son possible pour me protéger de ses poings et de ses railleries. Mais ce n’était pas une femme forte, et il l’a usée. Je priais pour que la boisson le tue, et j’ai été heureuse quand mes prières ont enfin été exaucées. Je regrette simplement qu’elles ne l’aient pas été à temps pour sauver ma mère.


      Elle s’essuya furtivement les yeux, et Cassandra eut le cœur serré pour elle. Cela avait été la même chose avec Giles.


      —Je suis certaine que vous devez me prendre pour une femme à l’esprit malade, pour raconter pareilles choses, conclut-elle.


      —Absolument pas. Mon mari me menaçait sans cesse de m’enlever ma fille, et je me suis réjouie intérieurement quand il a emporté avec lui ses menaces dans sa tombe. Tout comme vous, j’aurais préféré que cela se produise plus tôt. Cela nous aurait épargné de grandes angoisses, à ma fille et moi-même.


      —Sa tempérance exceptée, mon frère ne vaut pas mieux que mon père, poursuivit Miss Fitzwilliam dont l’impassibilité disparut.


      Cassandra découvrit alors qu’elle était face à une jeune femme terrifiée, qui avait vécu auprès d’un père violent et côtoyait aujourd’hui un frère sans cœur, non moins violent. Cela lui rappela sa vie à Londres, et le désespoir solitaire qui avait failli avoir raison d’elle.


      Elle fut aussitôt désireuse d’aider Miss Fitzwilliam, de la même manière qu’elle aurait aimé que l’on vienne à son secours autrefois.


      Elle lui prit la main et la serra avec force.


      —Si jamais vous avez besoin de quoi que ce soit, venez me trouver, je vous en prie. Je comprends ce que c’est que d’être dans votre position et combien l’on peut se sentir isolé. Mais vous devez savoir que vous n’êtes pas seule. Vous avez désormais une amie, qui vous soutiendra si vous êtes dans l’adversité.


      Miss Fitzwilliam recouvrit sa main de la sienne, des larmes perlant au coin de ses yeux bleus.


      —Merci, Lady Shepherd. Vous n’avez pas idée de ce que cela signifie pour moi.


      —Oh si, je le sais fort bien!


      Le bruit des pas de Mr Fitzwilliam résonna dans le salon, obligeant les deux femmes à s’écarter l’une de l’autre. Elles se tournèrent ensemble vers la porte quand il fit irruption dans la pièce, et elles arborèrent de concert un masque d’innocence.


      —Que faites-vous ici toutes les deux? demanda-t-il, les joues aussi empourprées que lorsqu’elle avait refusé sa demande en mariage.


      Cassandra se rendit compte alors à quel point elle avait eu raison de fouiller le bureau. Il était évident qu’il y avait là des choses qu’il n’avait pas envie que l’on découvre.


      —C’est une pièce privée, et vous n’y avez pas été invitées!


      Un silence oppressant s’abattit dans la pièce tandis qu’il les scrutait, sa sœur en particulier, et d’un regard peu amène. Miss Fitzwilliam ne baissa pas les yeux sous cet examen glacial.


      Cassandra se demanda combien de disputes s’étaient produites entre eux, puisque, visiblement, elle refusait de se laisser intimider. Mr Fitzwilliam avait accusé le coup, lorsqu’elle avait décliné sa proposition, aussi pouvait-elle très bien imaginer combien l’attitude de défi de sa sœur devait le faire enrager, suffisamment peut-être pour la frapper.


      Elle admira le cran de la jeune fille, car elle avait agi de même avec Giles au début de leur vie conjugale. Avec le temps, il l’avait épuisée.


      Elle espérait que Miss Fitzwilliam s’échapperait avant que son frère ne la brise.


      Elle fit face à son hôte, rassemblant ses forces en prévision de ses accusations et de sa colère éventuelle, mais ce fut Miss Fitzwilliam qui prit la parole la première.


      —Je montrais le portrait de père à Lady Shepherd. Elle l’a vu par la porte, et elle a été curieuse de le voir de plus près.


      —Il m’a semblé dans le style de Sir Peter Lely, le peintre de la cour du roi Charles, ajouta Cassandra, se félicitant d’avoir engrangé tant de connaissances au cours des salons qu’elle avait tenus en Angleterre, entourée de gens cultivés. Ce tableau est-il bien de lui?


      Il les dévisagea tour à tour, semblant hésiter entre la fureur de les savoir dans son bureau et la fierté qu’il éprouvait à posséder ces tableaux de maître.


      —En effet, les portraits sont de Sir Peter, se rengorgea-t-il. Mon père les a fait peindre quand il était en Angleterre avec ma mère aux débuts de leur mariage, afin de développer les affaires de la Virginia Trading Company.


      —Ils sont magnifiques, le complimenta Cassandra, désireuse de flatter sa vanité et de le distraire de tout soupçon quant à la vraie raison de sa présence dans la pièce.


      —Avez-vous d’autres tableaux de maître?


      —Oui, les paysages dans le salon et la salle à manger.


      —Puis-je les voir? insista Cassandra, qui n’avait aucune envie de reprendre une conversation à propos de mariage, et souhaitait avant tout échapper à la tension palpable entre frère et sœur. J’ai eu si peu l’occasion de contempler de belles œuvres depuis mon retour! C’est l’une des rares choses qui me manque de l’Angleterre.


      —Une autre fois, peut-être. Malheureusement, je me vois obligé d’écourter cette visite, car des affaires m’appellent, répondit sèchement Mr Fitzwilliam.


      —Bien sûr, dit-elle vivement, aussi désireuse de prendre congé qu’il l’était de la voir partir.


      —Lady Shepherd, Miss Fitzwilliam va vous raccompagner. Bonne journée.


      Il ne lui prit pas la main, mais s’inclina avec raideur, puis tourna les talons et s’en alla, au grand soulagement de Cassandra.


      Elle retourna au salon avec Miss Fitzwilliam pour reprendre son réticule et son éventail, puis celle-ci l’accompagna jusqu’à sa voiture.


      —J’apprécie l’aide que vous m’avez apportée avec votre frère, la remercia Cassandra.


      —Le plaisir était pour moi, répondit la jeune fille avec une lueur malicieuse de conspiratrice dans les yeux. J’espère simplement que vous avez trouvé ce que vous cherchiez.


      —Non, mais je vous remercie néanmoins pour votre soutien, et mon offre tient toujours.


      —Merci. J’aurai peut-être besoin de votre aide plus tôt que nous ne pourrions le croire.


      Elle adressa un petit salut de la tête au jeune homme adossé à une grosse voiture destinée au transport de marchandises, garée au coin de la maison. Derrière lui, des hommes chargeaient des caisses et divers objets. Des objets de décoration de la demeure, si elle en croyait les cliquetis de métal qu’elle entendait, et certainement pas des marchandises provenant de l’un des bateaux amarrés au quai.


      Peut-être étaient-ils destinés à financer un autre raid contre les pirates, une nouvelle tentative pour capturer Richard?


      —Qui est-ce? demanda Cassandra, qui n’avait jamais été présentée au jeune homme.


      Il portait une redingote bleu foncé très sobre, sans la moindre broderie, une chemise blanche empesée qui exacerbait les angles aigus de sa mâchoire, ce qui le distinguait des manœuvres trapus et mal vêtus. Bien que son tricorne soit baissé sur ses yeux clairs, il ne put cacher sa moue d’appréciation destinée à Miss Fitzwilliam.


      —C’est Mr Evander Devlin. Son père et lui possèdent une grosse plantation en aval, sur la rivière, mais ce sont avant tout des usuriers. Ils se font beaucoup plus d’argent en prêtant aux autres planteurs en difficulté qu’en faisant pousser leur propre tabac.


      Cassandra comprit soudain la raison de cette activité entre la maison et la voiture.


      Mr Fitzwilliam a des dettes, et sa sœur le sait.


      Quelqu’un d’autre suspectait-il ses problèmes financiers? Cela signifiait que tous les coups portés par Richard à la Virginia Trading Company avaient porté leurs fruits. S’il revenait, il pourrait fonder une compagnie concurrente, et ruiner Vincent intégralement.


      Mr Devlin se redressa et salua Miss Fitzwilliam en portant la main à son chapeau. Elle fronça légèrement les sourcils en réponse.


      —Je vous souhaite une bonne journée, Lady Shepherd, dit-elle, avant de se diriger vers la maison.


      Le cocher ouvrit la porte de la voiture, et Cassandra marqua un léger arrêt pour saluer Mr Devlin d’un signe de tête. Il ôta son chapeau d’un geste ample et lui offrit un salut très bas en retour. Elle prit place dans la voiture, regrettant de ne pas connaître le levier dont disposaient le jeune homme et son père sur Mr Fitzwilliam, afin de l’utiliser à son profit et celui de Richard.


      La voiture s’ébranla, et Cassandra se mit à se tapoter la paume de son éventail. La visite ne lui avait pas rapporté ce qu’elle avait espéré, mais elle avait malgré tout glané quelques éléments pour aider Richard: un nom en Caroline du Nord, et la preuve que Mr Fitzwilliam avait des dettes. De plus, elle avait sans doute gagné une alliée en la personne de la jeune Miss Fitzwilliam, qui lui avait fait l’effet d’être loin d’une écervelée.


      ***


      —Vincent n’avait pas à vous donner ce vase, il m’appartient! s’écria Arabella en attrapant les pans de ses jupes pour redescendre les marches du perron et fondre sur Mr Devlin.


      Celui-ci cessa d’appuyer nonchalamment sa grande carcasse sur les parois de la voiture pour faire signe au manutentionnaire de lui remettre le vase d’argent en forme de coquille soutenue par quatre dauphins. L’homme s’exécuta, puis repartit dans la maison pour continuer à la vider.


      —Il a une grande valeur, et il vous aidera à garder un toit sur la tête, ainsi que de jolies robes mettant votre très séduisante silhouette en valeur, répliqua-t-il.


      Son regard s’attarda sur elle, la parcourant des pieds à la tête, tandis qu’il souriait de manière désinvolte. Il faisait environ un pied de plus qu’elle, et ses cheveux sous son tricorne arboraient une teinte d’un brun aussi sombre que le limon de la rivière. Ils faisaient ressortir ses yeux gris acier au-dessus de son nez fortement charpenté.


      Arabella lâcha ses jupes et toisa ce jeune homme impertinent et intrigant.


      —Plutôt dormir en haillons dans les champs, entourée de mes possessions, que de me départir de ne fût-ce qu’une petite cuiller pour aider Vincent! s’emporta-t-elle. Ce vase est tout ce qui me reste de ma mère. Mon frère et mon père ont vendu tout le reste.


      Elle avait été fascinée par ces animaux argentés dans son enfance; sa mère lui racontait des histoires à leur propos quand elle la couchait le soir. Ces jours heureux lui paraissaient remonter à une éternité. Perdre sa mère avait été l’un des moments les plus difficiles de sa vie. Et le souvenir de cette période était encore plus pénible quand elle se remémorait la manière épouvantable dont son père l’avait traitée. Chaque souvenir était douloureux.


      Les yeux de Mr Devlin s’adoucirent. Il mit la main dans la poche de sa redingote et en sortit une montre de gousset, puis l’ouvrit avant de la lui présenter.


      —Ma mère me l’a offerte avant sa mort. Elle appartenait à son père, dit-il.


      —Elle est magnifique, déclara Arabella en admirant les arabesques raffinées qui y étaient gravées et la nacre qui la décorait.


      C’était une pièce très élégante.


      Il referma le boîtier et la rempocha, puis lui tendit le vase.


      —Je vous prie de m’excuser pour cette erreur. Je vous suggère de le cacher quelque part.


      Elle s’y cramponna, surprise de la compréhension dont il faisait preuve. Elle avait peu prêté attention à lui par le passé. Aujourd’hui, son air séduisant et son regard intense la troublaient, de même que sa gentillesse. Elle ne s’y attendait pas.


      —Vincent va tout perdre, n’est-ce pas? demanda-t-elle.


      —C’est plus que probable.


      Elle serra le vase contre sa poitrine.


      —Alors, il semblerait que, bientôt, je devrai dormir dans les champs.


      —Entourée de vos possessions, ajouta-t-il.


      Elle se força à réprimer un sourire.


      —Me préviendrez-vous avant que cela ne se produise, afin que je puisse me préparer?


      —Je ferai mieux que cela. Je vous offrirai un moyen de vous protéger, ainsi que vos biens, lui assura-t-il en ôtant son chapeau, plongeant des yeux scrutateurs dans les siens. Mais cela aura un prix qu’une lady fougueuse telle que vous ne souhaitera peut-être pas payer.


      Elle suivit d’un doigt le contour d’un dauphin du vase, à la fois intéressée et terrifiée par ses paroles.


      —Que voulez-vous dire?


      ***


      —Que faites-vous ici? s’exclama Lord Spotswood, qui sursauta en serrant les bras de son fauteuil, assis à sa table de travail, dans son bureau du palais du gouverneur.


      Les dernières lueurs du jour disparaissant dans le ciel, l’obscurité commençait à envahir le jardin, et la lampe posée sur le bureau sembla prendre de l’éclat.


      —Je suis venu solliciter la grâce du roi, déclara Richard en sortant de l’ombre du meuble derrière lequel il était resté caché, en attendant l’arrivée du gouverneur.


      Il avait les mains le long du corps, à l’écart de son tromblon, mais assez proches de l’arme néanmoins, si nécessaire. Les pas du garde se firent entendre de l’autre côté de la porte, avant de s’atténuer au rythme de sa ronde.


      —Et avec qui ai-je le plaisir de m’entretenir ce soir? demanda Lord Spotswood en plaçant la main sur la poignée de son épée.


      Ce n’était pas là une vaine menace. Lui qui avait combattu à la bataille de Blenheim et conduit une expédition sur la rivière Rappahannock n’était pas un dandy de salon, mais un soldat expérimenté, capable de se défendre.


      Richard lança un coup d’œil par la fenêtre, évaluant la distance qui le séparait d’elle. Il lui avait fallu plus d’énergie qu’il ne l’aurait cru pour venir ici avec le cheval emprunté à l’écurie de Cassandra, puis franchir le mur sans être vu pour atterrir dans le jardin, traverser les plates-bandes et les buis sculptés bordant les allées de gravier, et s’introduire enfin par une fenêtre ouverte pour attendre le gouverneur.


      Il espérait que l’homme était aussi honorable que dans son souvenir, et qu’il ne serait pas obligé de s’enfuir sans rien obtenir. Il n’était pas certain d’avoir assez de forces pour distancer les gardes, si le gouverneur les lançait à ses trousses. Il tentait sa chance, de par sa présence, et en raison de ce qu’il allait révéler.


      Il ôta son masque.


      —Richard Davenport, se présenta-t-il.


      Lord Spotswood haussa les sourcils avant que son expression ne passe de la surprise à la curiosité.


      —De retour d’entre les morts…


      —Mieux vaut être mort en mer que pendu à un gibet, rétorqua Richard.


      Lord Spotswood acquiesça d’un hochement de tête, puis indiqua la chaise devant son bureau.


      —Asseyez-vous, je vous prie. Toutes mes condoléances pour votre père. C’était un honnête homme.


      —Je vous remercie, répondit Richard assis au bord de la chaise tapissée de soie, sans la moindre intention de se relaxer.


      Jusque-là, rien n’avait été signé ou convenu oralement, et l’éventualité qu’il ait à s’enfuir à travers le jardin et à sauter le mur pour se sauver restait présente dans son esprit.


      —Il semblerait que vous ayez failli le rejoindre, observa Lord Spotswood en indiquant d’un signe le trou dans sa redingote, ainsi que l’étoffe de laine tachée et raidie de sang.


      —La vie de pirate n’est pas facile. C’est pour cela que je veux en finir, répliqua-t-il.


      —Je vois.


      Lord Spotswood ouvrit le premier tiroir de son bureau et en sortit un porte-documents en cuir.


      —Sa Majesté est convaincue que la meilleure façon de traiter avec les pirates est d’en faire des honnêtes hommes. C’est certainement moins onéreux qu’armer des navires de la Royal Navy pour s’en débarrasser.


      Il déposa le porte-documents sur le bureau devant lui et en sortit un parchemin. Sous la lumière de la lampe, Richard put reconnaître le sceau de cire rouge du roi George au bas de la feuille.


      —Et pour qui sollicitez-vous une grâce? s’enquit le gouverneur.


      —Pour le capitaine Richard Davenport et l’équipage du Maiden’s Veil.


      Lord Spotswood prit sa plume, souleva le couvercle de l’encrier en argent ornant son bureau, puis y plongea la plume et remplit les cases blanches du document. Quand il eut terminé, il dévisagea Richard d’un air sévère.


      —Pas d’autres noms pour cette grâce?


      Richard s’agita sur sa chaise, mal à l’aise. Il semblait bien qu’il n’avait pas aussi bien gardé ses secrets qu’il le croyait, néanmoins il hésitait. C’était une chose que les gens croient qu’il était le capitaine Rose. C’en était une tout autre de le confirmer, et de le confirmer à l’homme le plus puissant des colonies.


      Il avait dissocié ces deux identités si longtemps qu’il n’arrivait même pas à l’exprimer. S’il voulait tourner la page, il n’avait d’autre choix que d’abandonner son identité secrète. Hors de question de laisser régner le flou, alors que des gens tels que Vincent pourraient en tirer profit contre lui ou ses hommes.


      —En fait, il convient de gracier également le capitaine Rose, du Devils’s Rose, et son équipage, finit-il par ajouter.


      Lord Spotswood reposa sa plume et croisa les doigts sur son bureau.


      —Ainsi, les rumeurs diverses qui me sont parvenues sont-elles exactes. Richard Davenport et le capitaine Rose ne font qu’un seul homme.


      —Je n’ai pas eu d’autre choix après la trahison de Vincent Fitzwilliam, expliqua Richard. Il transportait des marchandises sous des pavillons de complaisance pour contourner l’embargo, et quand je l’ai découvert, il m’a accusé de piraterie pour préserver ses affaires. Mes hommes et moi sommes innocents.


      Lord Spotswood tapota le dessus de son bureau avec son doigt.


      —Mais vous n’êtes plus si innocent que cela aujourd’hui, n’est-ce pas?


      Richard se contracta tout entier, prêt à sauter par la fenêtre.


      —Je le serai de nouveau, quand vous aurez signé la grâce.


      —Certainement, dit le gouverneur en faisant crisser sa plume sur le vélin. Dites-m’en plus sur Mr Fitzwilliam.


      —Il se servait de faux documents de navigation hollandais pendant la guerre pour contourner l’embargo, et continue cette pratique pour son commerce, en dépit des aléas de la politique. Il traite également avec les pirates pour renflouer sa compagnie en faillite. J’ai reçu ceci…, dit-il en tapotant l’endroit de sa blessure, en Caroline du Nord, alors que j’interrompais l’une de ses transactions illicites.


      Lord Spotswood le dévisagea attentivement.


      —Ou peut-être étiez-vous partie prenante de ces activités, durant lesquelles vous avez récolté une balle perdue, avança-t-il.


      L’air suspicieux du gouverneur donna à Richard une indication sur la façon dont d’autres le considéreraient quand il reviendrait, mais il ne se laissa pas démonter pour autant. Il ne se souciait pas de l’opinion de la bonne société comme Cass.


      Tout ce qui l’intéressait, c’était d’obtenir justice pour ses hommes et lui, et de trouver un moyen d’anéantir Vincent.


      —Je n’avais rien à voir dans ces affaires. J’étais sur place pour récupérer des preuves contre Fitzwilliam, comme je l’ai toujours fait. Et j’en aurais d’ailleurs trouvé, si le capitaine du schooner n’avait pas attaqué.


      —Hum…, fit Lord Spotswood, sans réfuter ses propos de but en blanc, mais de toute évidence il ne les croyait pas non plus.


      Étant donné la haine que cet homme vouait aux pirates, Richard était persuadé que, même avec la grâce, il n’aurait jamais sa pleine confiance, et ne serait jamais convié dans son cercle. Il le supporterait pour Cass et pour avoir la chance de pouvoir revenir chez lui, afin de combattre Vincent sur les lieux mêmes où il vivait et dirigeait ses affaires. Il s’assurerait également qu’une généreuse donation à Lord Spotswood ou à une quelconque personne d’influence l’aiderait à rendre la vision de sa personne plus supportable aux membres de la bonne société.


      —Vous portez là de sérieuses accusations contre un homme estimé, reprit Lord Spotswood en trempant sa plume dans l’encrier, puis en débarrassant l’excès d’encre sur le rebord avant de continuer à remplir le document. J’imagine que vous avez des preuves de ses forfaits?


      Richard enfonça les ongles dans son accoudoir.


      —Quelques documents de navigation que je pense être falsifiés, mais guère plus que cela.


      —Je vois.


      Lord Spotswood signa le document, puis prit un bâton de cire et commença à le faire fondre à la bougie.


      Cinq années semblèrent disparaître au fur et à mesure que les gouttes rouges tombaient sur le vélin, et il eut l’impression que le jour qu’il n’osait même plus imaginer se profilait dans un futur incroyablement proche.


      Tandis que le gouverneur apposait son sceau dans la cire, Richard caressa de son pouce le pommeau de son épée. La grâce ne supprimait pas pour autant la menace que Vincent s’en prenne à Cass et à lui, mais au moins il ne craignait plus la loi. Au contraire, il en utiliserait tous les arcanes pour que Vincent réponde enfin de ses crimes. Ses hommes profiteraient de la part du butin qui leur revenait, lui-même pourrait enfin tenir sa promesse de les voir graciés eux aussi.


      Ce n’était pas là la fin qu’il avait imaginée, mais c’était néanmoins préférable à une condamnation aux galères, ou à pourrir au fond de l’océan.


      Lord Spotswood poudra la feuille, puis l’approcha de son visage et souffla l’excédent de poudre.


      Richard leva la main pour prendre le document, mais le gouverneur le reposa sur son bureau et s’accouda de chaque côté de la feuille, tel un lion gardant sa proie. Richard sentit son estomac se serrer d’appréhension.


      —Ce n’est pas la première fois que j’ai vent de rumeurs sur la Virginia Trading Company à propos de compromission avec des pirates, reprit Lord Spotswood. D’habitude, ces histoires proviennent de sources nettement moins crédibles, et ces témoins sont victimes d’accidents fatals ou succombent à la fièvre des prisons avant de m’être d’une quelconque utilité dans mon combat contre le commerce illicite. J’ai aussi de bonnes raisons de croire que Mr Fitzwilliam, même s’il me soutient ouvertement, convoite mon poste et est bien plus impliqué qu’on ne le pense dans toutes les manœuvres en cours pour nommer un nouveau gouverneur.


      —Mais il n’a ni l’argent, ni l’influence à Londres pour y réussir, objecta Richard.


      L’idée que Vincent puisse devenir gouverneur le souciait grandement. Il pourrait alors utiliser les pouvoirs de sa fonction pour nuire à qui bon lui semblerait, Cass et lui compris. Il pourrait trouver un moyen de les chasser de Virginie, ou pire encore. Il ne pouvait pas devenir gouverneur!


      —Je suis d’accord, concéda Lord Spotswood, mais je préférerais néanmoins le voir condamné que de courir le risque qu’il ne s’octroie des soutiens ici ou au Parlement. Ses intérêts ne sont pas les mêmes que ceux de la Virginie. Je ne tolérerai pas que s’installent ici le mépris des lois et les pratiques frauduleuses qui règnent en Caroline du Nord.


      —Alors pourquoi ne pas chercher activement des preuves solides contre lui? rétorqua Richard.


      Lord Spotswood se renfonça dans sa chaise et croisa les doigts sur son ventre. La grâce restait sur le bureau, à narguer Richard.


      —Ma position présente est précaire, expliqua-t-il. Sachant que le révérend Blair mène une fronde contre moi, si j’accuse un bourgeois de la haute société tel que Mr Fitzwilliam d’actes criminels sans produire de preuves, cela affaiblira ma position à un moment très inopportun.


      —Et quel rapport cela a-t-il avec ma grâce?


      —J’ai promis au capitaine Richard Davenport et au capitaine Rose la grâce du roi. Cependant, les équipages du Maiden’s Veil et du Devil’s Rose ne l’obtiendront que lorsque je recevrai les preuves formelles que la Virginia Trading Company est compromise avec des pirates. Apportez-moi suffisamment d’éléments probants concernant les affaires frauduleuses de Mr Fitzwilliam, et j’accorderai ma grâce à tous vos hommes.


      Richard se cramponna aux accoudoirs de sa chaise.


      —Je ne peux laisser mes hommes continuer à être des hors-la-loi, ni les abandonner après des années de loyaux services envers moi.


      Lord Spotswood leva les mains en un geste d’impuissance.


      —Alors retournez auprès d’eux, et trouvez ces preuves dont j’ai besoin.


      —Si j’outrepasse les termes de cette grâce en reprenant la mer, je serai de nouveau recherché, et quiconque me portera assistance sera aussitôt hors-la-loi.


      Lord Spotswood haussa les épaules avec sympathie.


      —Vos hommes de Virginie et vous-même ne serez pas plus en danger qu’aujourd’hui, où vous vous êtes introduit ici. De plus, vous êtes intelligent, puisque vous avez réussi à ne pas vous faire capturer toutes ces années. Je suis certain que vous trouverez un moyen d’accéder à ma requête.


      —Et si j’ignore cette requête et me tourne vers le gouverneur de Caroline du Nord pour lui demander la grâce ainsi qu’à mes hommes, ce que j’obtiendrai certainement, que se passera-t-il alors? lança Richard.


      Lord Spotswood n’était pas le seul officiel à pouvoir gracier au nom du roi, cependant, il ne broncha pas. Il savait très bien que le gouverneur de Caroline du Nord était plus qu’indulgent avec la piraterie.


      —Alors, je vous accuserai d’être entré dans ce palais par effraction et de m’avoir menacé, puis j’expliquerai que vous êtes retourné à votre vie de pirate, et veillerai à ce que vous soyez dûment pourchassé. Vous ne vous échapperez pas, ni n’échapperez à votre passé, monsieur Davenport.


      Richard se leva brusquement, brûlant d’indignation.


      —Vous m’obligez à continuer la piraterie!


      Et à m’éloigner de Cass, ajouta-t-il en lui-même.


      Lord Spotswood se leva et ajusta les revers de sa redingote couleur rouille sur sa large poitrine.


      —Je n’aime pas les pirates, monsieur Davenport, voyez-vous, quel que soit leur genre, leur origine ou leurs motivations. Ils font affront aux hommes qui gagnent honnêtement leur vie, et cela m’irrite de leur accorder des grâces. Mais, en tant que représentant du roi en Virginie, j’y suis contraint. Cependant, cela ne signifie pas que vous ne répondrez pas ensuite de vos crimes devant la Cour de l’amirauté, même en obtenant des preuves de la traîtrise de Mr Fitzwilliam.


      Richard ouvrit et referma les mains, s’efforçant de ne pas céder à sa rage. Il avait été stupide de croire qu’il pouvait faire ses adieux à sa vie de réprouvé avec une simple grâce signée sur un vélin blanc, alors que cette vie s’accrochait à lui avec autant de force que les grappins enfoncés dans le bois de la coque d’un navire capturé.


      En cinq ans, il n’avait récolté que des preuves insignifiantes contre Vincent. Pouvait-il vraiment espérer en obtenir plus maintenant? Non, à moins qu’il ne retrouve le capitaine Dehesa.


      Cela signifiait reprendre la mer pour des mois, voire des années, Dieu seul le savait!


      Cela signifierait aussi affronter Cass et lui annoncer qu’il la quittait une fois de plus.


      ***


      Vincent se pencha au-dessus de son bureau, et examina tous ses documents. Rien ne semblait dérangé ou manquant.


      Pour quelle raison Lady Shepherd et Arabella étaient-elles entrées dans cette pièce? Pas pour admirer le portrait de son père, en tout cas. Il ne croyait pas à ce prétexte un seul instant.


      Cette traînée! Que faisait-elle vraiment dans son bureau?


      Il alla jusqu’à la fenêtre, ignorant délibérément combien le manteau de la cheminée semblait vide sans ses chandeliers. Mais l’argenterie ne ferait que retarder les actions des Devlin. Après la perte de la marchandise du schooner et des doublons espagnols, il ne savait comment il les rembourserait à la prochaine échéance.


      —Monsieur, mon homme de confiance est de retour de Belle View, annonça Mr Adams en pénétrant dans la pièce. L’un des ouvriers agricoles a vu Lady Shepherd revenir de la cabane vide du régisseur hier matin, très tôt. Mes hommes ont fouillé les lieux et, même s’il n’y avait personne quand ils y sont allés, ils ont trouvé les traces d’un rendez-vous galant: des restes de nourriture, du vin, des draps froissés.


      Vincent lança un coup d’œil furibond vers le portrait de son père.


      —Il est hors de question que cette femme se moque de moi! Trouvez qui est son amant, et débarrassez-moi de lui!


      —Ce ne sera pas si simple, rétorqua Mr Adams.


      —Que voulez-vous dire? hurla Vincent en se retournant vers lui.


      —Mon envoyé a retrouvé des bandages ensanglantés, comme si la personne qui a séjourné là était blessée. Puis, la nuit dernière, un homme de l’équipage du Devil’s Rose m’a abordé et m’a fait certaines révélations.


      —Impossible! Aucun homme ne quitte le Devil’s Rose!


      —Pourtant, celui-ci l’a fait, et il a vu le capitaine sans son masque. Richard Davenport et le capitaine Rose ne font qu’un. Il porte bien la cicatrice que vous m’avez décrite, et le capitaine a été blessé récemment. Or, voilà que Lady Shepherd s’occupe en secret d’un homme ensanglanté sur sa propriété. De plus, elle est restée seule avec lui sur son bateau et, autrefois, elle a été sa fiancée.


      Vincent passa une main tremblante dans ses cheveux, dérangeant sa coiffure soignée.


      —Ainsi c’est donc vrai. Mon vieil ami est la cause de tous mes problèmes.


      Il se tourna vers la fenêtre pour contempler les flots sombres de la James River. Toutes les heures qu’il avait passées à y naviguer avec Richard, ainsi que ses séjours chez lui, dans sa demeure de Sutherland Place, avaient été autant de refuges contre les conflits permanents qui troublaient la sienne.


      Il avait envié le bonheur de son ami, et surtout son père aimant. Le jour où le capitaine du schooner l’avait informé que Richard avait découvert ses activités illicites avait été un jour amer.


      Il n’avait jamais voulu s’en prendre à son ami, mais il savait que l’honnêteté de celui-ci l’empêcherait de fermer les yeux sur ses trafics. C’était donc pour cela qu’il l’avait fait accuser de piraterie, c’était l’unique moyen qu’il avait trouvé pour essayer de se débarrasser de ce témoin gênant entre tous. Pourquoi Richard n’avait-il pas tout simplement disparu dans les îles où il était si simple de se réfugier et refait sa vie sous une nouvelle identité? Au lieu de cela, il s’était obstiné à lui nuire, il avait fait tout son possible pour voler systématiquement les marchandises des navires de sa compagnie, à laquelle il tenait par-dessus tout. Mais il ne parviendrait pas à ses fins en le ruinant!


      —Je veux que vous le trouviez et que vous me le rameniez, vivant. Je veux qu’il constate qu’il n’a pas gagné, et qu’il voie sa précieuse Lady Shepherd et tous ses biens devenir miens. Car telle sera l’alternative pour elle: être mienne, ou faire face à une condamnation aux galères pour avoir hébergé un pirate.

    

  

  
    


    Chapitre 9


    
      —Où étais-tu? s’écria Cass en se précipitant vers Richard, quand il entra dans la cabane.


      Elle lui prit la main et la pressa contre sa poitrine et la soie de sa robe. Ses doigts tremblaient, trahissant une peur aussi réelle que le petit rang de perles qui enserrait son poignet délicat.


      —J’ai cru que tu m’avais quittée et que tu étais reparti sur le Devil’s Rose!


      —Non, Cass.


      Pas encore.


      Il tendit la main pour caresser le haut du globe de son sein, la faisant soupirer avec une tendresse à lui faire oublier toutes ses résolutions. Elle était convaincue qu’il y avait encore du bon en lui, contrairement à tous les autres. Lord Spotswood avait raison. Il avait commis de nombreux péchés et, maintenant, il devait en payer le prix.


      Il retira doucement sa main et s’allongea sur la courtepointe usée du lit, épuisé après ces heures à cheval pour faire le trajet aller-retour à Williamsburg, sans même mentionner son épaule qui l’élançait. Les conditions imposées par Lord Spotswood et ce qu’il devait maintenant annoncer à Cassandra lui pesaient sur la conscience.


      —Qu’est-ce qui ne va pas? demanda-t-elle au-dessus de lui.


      Le rouge vif de son jupon se laissait deviner sous sa robe jaune brodée de fleurs. Elle était belle, innocente, et il n’avait aucun droit de flétrir cette fraîcheur avec la noirceur de sa vie.


      —Tu vas me mépriser quand je vais te le dire, murmura-t-il.


      —Alors attends un peu, et retrouvons-nous, comme autrefois.


      Elle se pencha pour poser les lèvres sur les siennes. Elles avaient un goût de paradis, celui qu’il ne s’autorisait à imaginer que lors des nuits les plus sombres à bord de son navire. Il lui enserra la taille et la tint tout contre lui, avec le vain espoir de pouvoir le faire toujours, ce qui était impossible. Il ne pouvait que savourer sa présence pendant ces brefs instants, puis en emporter le souvenir, quand il repartirait en mer. Cela lui apporterait un réconfort pendant les jours difficiles et sombres qui s’annonçaient, telle une tempête qui pointe à l’horizon.


      Il espérait que ces précieux souvenirs auraient le même effet sur elle. C’était tout ce qu’il pouvait lui offrir avant de partir.


      La chaleur de son corps contre le sien lui fit oublier la douleur à son épaule, et l’enivra littéralement.


      Elle fit doucement glisser ses doigts sur son cou et caressa sa nuque, avant de suivre le contour de ses épaules vers sa poitrine, pour détacher les liens de sa chemise. Elle insinua ensuite ses doigts dans l’ouverture et caressa son torse bronzé, une caresse légère comme une plume…


      Il la repoussa délicatement, puis enfouit le visage dans la masse de ses boucles au parfum de rose. Elle pencha la tête pour le laisser lui embrasser le cou. Incapable de résister plus longtemps, il fit courir sa main le long de son dos et lui agrippa les fesses pour la presser contre lui. Il entreprit ensuite de remonter ses jupes pour caresser ses cuisses nues. Elle retint son souffle sous sa main brûlante.


      Elle fit alors descendre ses mains le long de son torse, son ventre et sa taille. Elle défit prestement les boutons de ses pantalons, tandis qu’il lui ôtait sa jupe, puis délaçait son corset et la libérait de sa robe volumineuse. Il fit passer sa propre chemise par-dessus sa tête et la lança par terre, où elle rejoignit la robe luxueuse. Il se débarrassa de ses pantalons, tandis qu’elle ôtait paniers et rembourrages, qui l’encombraient. Lorsqu’elle ne fut plus qu’en chemise, il fit glisser le fin vêtement transparent de ses épaules, le laissant tomber à ses pieds.


      Ils se retrouvèrent nus et vulnérables, face à face. Il faillit mettre un terme à leurs ébats, à cause du secret qu’il dissimulait et qui détruirait tout ce qui existait entre eux. Mais elle se blottit contre lui, ses seins effleurant sa poitrine quand elle se haussa sur la pointe des pieds, pour enrouler les bras autour de son cou et l’embrasser.


      Elle lui demandait cette dernière étreinte, et il la lui offrirait.


      La vie serait bien plus solitaire pour eux après cette nuit, mais pour ce court moment, ils se donneraient entièrement l’un à l’autre.


      Lui prenant la taille, il la guida vers le lit, puis s’allongea sur elle. Il se fraya le chemin entre ses cuisses, et savoura les gémissements de plaisir qu’il suscitait, tandis qu’il se mouvait en elle, de plus en plus profondément, jusqu’à ce qu’il ait la sensation de se noyer de plaisir lui aussi.


      Puis ils restèrent enlacés, elle, caressant son dos musclé, lui, réticent à la quitter, la gardant au creux de ses bras, conscient que dans l’heure suivante il devrait s’arracher à elle, et pour toujours cette fois.


      Il lui avait fait une promesse silencieuse la nuit précédente, lors de leur étreinte, et il allait retourner à son monde obscur une fois encore. Il l’avait blessée à de trop nombreuses reprises pour espérer son pardon à son retour. Il ne lui restait plus qu’à se perdre en elle plus encore jusqu’au summum de leur passion, jusqu’à crier de plaisir et de regrets.


      Les cigales remplissaient la nuit de leur chant incessant, alors qu’il la serrait dans ses bras, et que les doigts légers de Cass lui parcouraient le dos. Elle demeurait silencieuse, et ce silence de plus en plus lourd lui indiquait à quel point elle s’inquiétait pour leur avenir, exactement comme lui. Il finit par s’allonger sur le côté et l’attira contre lui.


      —Où es-tu allé aujourd’hui? demanda-t-elle de nouveau.


      Il ne pouvait plus lui cacher la vérité ni la réalité.


      —Je suis allé voir Lord Spotswood, pour lui demander la grâce du roi.


      Elle s’assit vivement, et l’espoir qui fit scintiller ses grands yeux accentua ses tourments.


      —Tu l’as donc obtenue?


      Il attrapa sa redingote sur le sol, en extirpa d’une poche le document inutile et le lui tendit.


      —Oui, pour moi, mais pas pour mes hommes.


      Elle prit la feuille et l’orienta de façon à pouvoir lire à la maigre lueur de la bougie sur la table de chevet. Une ride de perplexité se creusa entre ses sourcils.


      —Pourquoi Lord Spotswood la leur a-t-il refusée?


      —Il veut que je lui fournisse des preuves irréfutables des trafics de Vincent avec les pirates, afin de ne pas avoir à s’en charger lui-même.


      Il lui expliqua la tâche que lui avait imposée le gouverneur, malheureux de la douleur qu’il lisait dans son regard.


      —C’est sa façon de me punir, même si, selon la loi, il ne le peut pas, puisque j’ai sollicité la grâce royale, ajouta-t-il.


      —Que vas-tu faire?


      Il se leva et enfila ses pantalons.


      —Il faut que je retrouve le capitaine Dehesa et obtienne son témoignage contre Vincent. C’est la meilleure preuve que je pourrai trouver.


      Elle desserra les doigts, et la feuille voleta jusqu’au sol.


      —Tu reprends la mer?


      —Je n’ai pas le choix, Cass. Jusqu’à ce que j’aie rempli ma part du marché, mes hommes seront hors-la-loi. Je ne peux pas les laisser exposés, alors que moi, je serai libre. Ce serait piétiner sans vergogne leur loyauté envers moi durant ces cinq dernières années.


      —Et si le témoignage sous serment de ce capitaine Dehesa ne suffit pas, que feras-tu? insista-t-elle.


      Il se tourna pour la contempler, agenouillée sur le lit, ses longs cheveux cascadant en boucles épaisses sur ses épaules, et couvrant des seins aussi tentants que le plus somptueux des butins.


      Il ne voulait ni la quitter, ni lui briser le cœur, mais s’il ne le faisait pas maintenant, il ne le pourrait jamais.


      —Continuer comme je l’ai fait, jusqu’à ce que je trouve ce dont j’ai besoin.


      —Ce qui signifie violer les termes de la grâce, et redevenir un hors-la-loi, protesta-t-elle.


      —C’est un risque que je dois prendre.


      Il lui tourna le dos pour mettre sa redingote, sourcillant à l’éclair de douleur qui lui traversa l’épaule, et le cœur en même temps.


      Ses nouveaux projets pour vivre avec Cass et mettre Vincent à genoux s’effondraient, exactement comme tous ceux qu’il avait déjà nourris auparavant.


      —Non, tu n’as pas à le faire! s’emporta-t-elle. Tu peux rester, et rassembler des preuves ici. La mer n’est pas le seul endroit où Vincent a passé des accords ou parlé à des gens.


      —Aucune de ces personnes ne me parlera. Tous craindront ses représailles, grommela-t-il en enfilant ses bottes avec exaspération. De plus, je ne vois pas comment leur mettre la main dessus, j’ignore qui sont ces gens!


      —Je connais quelqu’un, insista Cass, en tirant le drap sur elle, cachant ses formes voluptueuses qu’il ne pouvait cesser d’admirer. Un homme en Caroline du Nord, du nom de Powell. Vincent a été en correspondance avec lui, et je suis certaine que cela a un rapport avec ses commerces illégaux. J’ai aussi découvert qu’il est terriblement endetté auprès des Devlin. Tes efforts pour affaiblir sa compagnie ont payé, Richard! Il est proche de la faillite. Si tu restes ici, tu pourrais parler à ce Mr Powell, peut-être même aux Devlin, avant de lui porter un coup fatal.


      Il la dévisagea, stupéfait de ce qu’elle lui apprenait.


      —Comment as-tu découvert tout ça?


      Elle s’empourpra aussitôt et tortilla un coin de drap entre ses doigts.


      —Je suis allée à Butler Plantation aujourd’hui pour voir si je pouvais dénicher des preuves pour t’aider, et j’ai réussi.


      Il lui saisit violemment les bras, horrifié par les risques qu’elle avait encourus pour lui.


      —Il est hors de question que tu te mettes en danger pour moi, comprends-tu? S’il avait découvert ce que tu mijotais, il aurait pu te tuer!


      —Je ne peux pas rester à ne rien faire, pendant que tu risques ta vie à chercher des preuves! Ni te voir pendu, si tu échoues.


      Elle se pencha pour lui prendre la main et la couvrit des siennes, l’emprisonnant avec douceur.


      —Je ne t’ai pas soigné pour que tu meures de la fièvre des prisons, ou pire encore, murmura-t-elle.


      —Et moi, je ne t’ai pas renvoyée sur La Tempête d’hiver pour que tu gâches ta vie pour moi! répliqua-t-il en se dégageant.


      Elle ne tenta pas de lui reprendre la main, ni d’argumenter encore sur le fait qu’il devait rester et la manière dont elle pourrait l’aider. Au lieu de cela, elle continua à le regarder fixement. Sans doute s’imprégnait-elle de tout ce qu’il lui avait dit et de ce que cela signifiait pour eux.


      La souffrance qui faisait perler des larmes à ses yeux lui fit maudire le destin pour les avoir réunis, et l’avoir laissée ainsi espérer en un avenir commun, avant de tout balayer.


      Richard se pencha vers elle pour lui caresser la joue du dos de la main. Elle ne s’épanouit pas sous cette caresse, comme elle l’avait fait avant, et resta de marbre. Dans cette raideur, il sentit la rage qui montait en elle, et qui le déchirait lui aussi.


      —Je resterais avec toi si je le pouvais, Cass.


      Elle s’écarta vivement.


      —Je n’en suis pas certaine. Pas quand je te vois te précipiter pour retourner sur ton navire, avec le même élan que Giles, quand il repartait chez sa maudite maîtresse!


      —Je ne lui ressemble en rien! se récria Richard.


      Il se leva et mit son tromblon dans la poche intérieure de sa redingote.


      —Si, tu es exactement comme lui, à la seule différence que lui ne s’intéressait qu’au plaisir. Toi, tu ne jures que par la vengeance.


      Elle récupéra sa chemise et l’enfila d’un mouvement brusque, puis remit les paniers de sa jupe.


      —Je me demande si c’est Lord Spotswood qui t’a ordonné de trouver des preuves incriminant Vincent, ou si c’est ton désir de le voir ruiné et à terre qui t’a conduit à passer ce marché.


      —Je me soucie bien trop de mes hommes pour sauver ma peau à leurs dépens. Je leur ai promis la liberté, et je la leur offrirai, bon sang!


      Il frappa du poing sur la table, manquant renverser la bougie dans son bougeoir en cuivre. Il la rattrapa de justesse pour la fixer de nouveau dans son support.


      —Une fois encore, ta promesse de m’épouser et d’être toujours à mes côtés ne signifie rien, bredouilla-t-elle en tentant de remettre son corset, mais ses doigts tremblaient tant qu’elle arrivait à peine à passer les lacets dans les œillets.


      Il fit mine de s’avancer pour l’aider, mais elle le repoussa, puis serra si fort les cordons qu’elle abîma les œillets et en déchira quelques-uns.


      —N’essaye pas de m’aider, alors que tu n’as jamais été là pour le faire, ni ne t’es soucié de ce qui m’arrivait.


      —Mais si, toujours!


      —Des bobards de pirate! lança-t-elle. Tu vas ruiner ton image d’aventurier farouche avec ce genre de discours.


      Le dégoût qu’il lut dans ses yeux lui donna l’envie irrépressible de la serrer contre lui à l’écraser, et de faire renaître la passion débridée qui avait brûlé entre eux, quelques années auparavant, mais il était trop tard.


      Certes, il n’était pas encore parti, mais il avait déjà instauré trop de distance entre eux. Elle, de son côté, n’avait fait que l’augmenter à l’instant avec ses insultes.


      —Oui, je suis un pirate, et depuis que nous nous sommes retrouvés sur le Devil’s Rose, je n’ai jamais dissimulé qui j’étais et ce que j’étais devenu, pas plus que je n’ai caché l’emprise terrible de cette vie sur moi et combien elle m’avait changé, en mal. Mais tu as refusé de le croire ou de l’accepter.


      —Je le crois maintenant. J’espère que tu trouveras ta preuve, Richard, et que ta vengeance t’apportera un réconfort. Il est clair que rien d’autre ne le fera.


      Elle ouvrit la porte d’un geste rageur et partit en courant dans l’obscurité, sans même prendre le temps de lui lancer un dernier regard.


      Il sortit sur le perron, et aperçut le jaune pâle de sa robe, devenant un halo blanchâtre sous le clair de lune, avant qu’elle ne disparaisse sous le couvert des arbres. Il ouvrit la bouche pour l’appeler, se raccrocher à la conviction absolue de Cassandra qu’il pourrait demeurer avec elle tout en terrassant Vincent d’une manière ou d’une autre, mais il resta silencieux.


      Il ne pouvait rien dire, ni rien faire pour réparer les dommages qu’il avait causés.


      Il rentra, prit le document de la grâce et les pièces d’argent qu’il avait déposées sur la table, les fourra dans la poche de sa redingote et ressortit rapidement.


      Il traversa la clairière d’un bon pas jusqu’à la forêt. Se dirigeant vers la rivière, il trouva un petit sentier le long de la rive et le suivit en ignorant son épuisement, afin de garder une bonne allure, pressé de s’éloigner de ses ennemis et du fantôme de la vie agréable qu’il aurait pu mener avec Cass.


      Il fit une pause en s’adossant à un arbre, inspirant profondément pour atténuer la douleur dans son épaule et le sentiment d’échec qui le submergeait.


      Cassandra avait été dans ses bras, prête à défier Vincent, à assumer son désir et faire fi de son intégration dans la bonne société pour l’aider. Il l’avait retrouvée, gagnée à sa cause et perdue de nouveau.


      Il donna un grand coup de poing contre le tronc de l’arbre, et s’écorcha les articulations.


      —Qu’ils aillent tous au diable! marmonna-t-il.


      Il s’écarta de l’arbre et reprit sa marche. Il se retrouva peu de temps après devant un frêle esquif amarré à un ponton branlant. Un peu plus haut, une cabane dans le même état lui faisait face, à peine visible, tant la végétation autour était dense. Les fenêtres aux rideaux tirés étaient noires, mais un mince filet de fumée grise s’élevait de la cheminée.


      Richard s’avança à pas de loup sur le ponton de bois pourrissant, jusqu’à l’embarcation. Il tendit l’oreille, au cas où le propriétaire se manifesterait, mais n’entendit que le coassement des grenouilles, le clapotis de l’eau et les sempiternels crissements des cigales.


      Il monta sur le bateau qui tanguait. Si la cabine était en mauvais état, la coque et les voiles étaient opérationnelles. Il prit une pièce d’argent dans sa poche et la déposa bien en évidence sur le ponton. Elle représentait au moins trois fois le montant du prix du bateau, et il espéra que le propriétaire en ferait bon usage.


      Il largua les amarres, s’écarta du ponton et s’engagea dans le courant. Quand il fut assez éloigné de la berge, il hissa la voile jaunie qui se gonfla aussitôt. Il prit l’écoute de sa main valide, et tint le gouvernail de celle affaiblie par son épaule blessée.


      Ignorant la douleur, il guida l’embarcation vers la baie de Chesapeake et la haute mer.


      Il s’enfuyait en pleine nuit dans un bateau volé, comme un criminel, les insultes de Cass résonnant encore à ses oreilles.


      Il raffermit sa prise sur l’écoute quand il aborda un coude de la rivière qui ne lui était que trop familier, et il arriva en vue de Sutherland Place.


      La demeure était bâtie en hauteur, sur une colline dominant la James River, et sa rangée de fenêtres le long de la façade de brique était en tout point conforme à ses souvenirs. Elles étaient somptueusement éclairées, laissant voir une véritable foule à l’intérieur. Le vent arrière qui soufflait fort et les clapotis de l’eau contre la coque couvraient les bruits provenant des rives. Ils n’étouffèrent cependant pas complètement les notes ténues d’un piano-forte, celui de sa mère, qui divertissait les invités d’une autre femme, dans la maison d’un autre homme.


      La propriété avait été vendue en bloc, maison, dépendances et terres, pour payer les dettes de son père, dont celles qu’il avait contractées pour lui acheter son navire.


      —Bon sang, ça ne se passera pas comme ça! marmonna-t-il.


      Il en avait plus qu’assez de toutes ces pertes, de ne pas tenir ses promesses, de perdre contre Vincent encore et encore, et d’être mû par le seul désir de vengeance du sombre capitaine Rose.


      À chaque tangage de l’embarcation sur une petite vague ou à chaque claquement de l’eau contre la coque, sa détermination à mettre un terme à cette vie aride et impitoyable augmentait.


      Durant les deux jours précédents, Cass lui avait offert un aperçu de ce qu’il pourrait connaître s’il abandonnait la mer, et il ne laisserait pas cela lui échapper comme Sutherland Place, sa jeunesse et son innocence qui lui avaient été volés.


      Je n’échouerai pas une fois de plus!


      Il avait prévu de suivre la côte jusqu’à Knott Island et de rejoindre le Devil’s Rose. Ses hommes et lui se prépareraient pour leur dernier voyage, le rendez-vous avec le capitaine Dehesa au large de Cape Hatteras. Ensuite, ils feraient voile vers la Caroline du Nord. Il y trouverait un avoué qui consignerait sa déclaration sous serment, moyennant quelques pièces d’argent.


      Cela fait, il trouverait ce Mr Powell dont lui avait parlé Cass. Elle avait pris de gros risques pour lui obtenir cette information, et il s’en servirait, que ce soit en achetant le témoignage de cet homme, ou en le forçant à le lui donner. Ces résolutions s’ancraient en lui avec autant de force que celle qui lui avait fait choisir une vie clandestine, sous l’identité du capitaine Rose.


      Mais, cette fois, il tuerait le capitaine pirate, à tout jamais.


      Il en avait assez de ce personnage, et de l’échec. Il donnerait à Lord Spotswood ce que ce dernier lui avait demandé, puis se consacrerait à ce qu’il désirait plus que tout: la chute de Vincent, une vie à terre et le cœur de Cass.


      ***


      Cassandra se hâtait sur le chemin de Belle View, essayant d’évacuer la souffrance qui l’étouffait. Elle s’arrêta près d’un bouquet d’arbres, avec l’impulsion de retourner à la cabane avant que Richard ne s’en aille, afin de le convaincre d’une manière ou d’une autre de rester. Mais elle se força à continuer vers la maison.


      Il la quittait de nouveau, et rien, ni ses baisers ni ses prières, ne l’avait assez ébranlé pour le faire changer d’avis. Il n’y avait aucune raison de courir après lui et de s’humilier. Pour la seconde fois, elle avait cru voir chez un homme quelque chose qui n’y était pas.


      Il ne m’a jamais aimée.


      Elle aurait dû s’en rendre compte la nuit précédente, quand il n’avait pu se résoudre à lui parler, alors qu’elle lui avait ouvert son cœur.


      Elle tira sur les cordons de son corset pour essayer de le desserrer et respirer à fond, pour ne pas s’effondrer sous le poids de la déception. Tout ce qu’elle avait cru trouver avec lui n’avait été qu’un vaste mensonge. Il ne l’avait pas plus aimée que Giles, ou, s’il l’avait aimée, cette inclination n’avait guère représenté plus que les états d’âme d’un jeune homme, vite et facilement oubliés.


      Elle avait été naïve de croire à cette affection, dupée par son besoin d’amour désespéré et de recréer la vie de famille de Belle View dont elle avait été cruellement privée autrefois si prématurément. Elle avait gobé les mensonges de Richard, qui lui avait promis de revenir vers elle, à Yorktown, et avait encore failli les croire aujourd’hui.


      Il ne reviendrait jamais. La mer était une meilleure maîtresse, et comment rivaliser avec elle? Comment lui offrir l’excitation et le danger qu’il devait apprécier dans sa vie de pirate?


      Tout ce qu’elle pouvait lui apporter, c’était le rythme paisible et immuable d’une vie de planteur, la paix et le confort d’être un mari et un père. Autrefois, elle avait cru qu’il aspirait à ces choses simples, mais le fait qu’il ait pris la mer aurait dû lui faire comprendre qu’il n’en voulait pas, ni ne voulait d’elle.


      Elle reprit sa marche vers Belle View rageusement, en écrasant des brindilles. À chaque pas, elle essayait de maîtriser sa souffrance, de l’enfouir très loin dans sa tête, là où elle gardait tout son ressentiment envers Giles, la trahison des Chatham, la mort d’oncle Walter et la perte de ses parents. Personne ne savait que Richard était venu ici, l’obligeant à pleurer seule sa perte et la fin de son amour.


      Elle sentit son cœur se briser un peu plus encore. Elle était restée si longtemps à se débattre seule dans l’adversité! Pendant un moment, dans les bras de Richard, elle avait cru qu’enfin cette solitude était terminée. Au lieu de cela, elle était maintenant encore plus profonde.


      Les arbres commencèrent à se faire plus rares, et elle arriva en vue de la façade en briques rouges. Quelques fenêtres étaient éclairées au rez-de-chaussée. À cette heure tardive, tout aurait dû être éteint, mais Dinah ou Mrs Sween devaient être debout. Ou peut-être cette dernière avait-elle oublié d’éteindre les lampes.


      Cassandra soupira. Si quelqu’un était réveillé, cela signifierait encore des mensonges, encore des tromperies, encore dissimuler ses sentiments, et elle n’en avait plus la force. Comment affronter Mrs Sween ou Jane, sans leur servir une histoire quelconque? Par bonheur, elles comprendraient et ne la mépriseraient pas, ni ne lui en voudraient pour l’état dans lequel elle se trouvait, et dont elle était seule responsable. Elle n’avait personne d’autre vers qui se tourner.


      Elle se hâta sur la pelouse derrière la maison. Le lierre et les plantes grimpantes qui étouffaient les briques ne firent qu’intensifier la souffrance causée par le départ de Richard. Elle était venue ici pour reconstruire sa vie, et Belle View en même temps. Pendant un court moment, Richard avait fait partie de ses projets, de son avenir.


      Et voilà qu’il redevenait son passé, exactement comme la prospérité de la plantation et son enfance protégée. Quoi qu’il puisse se passer désormais, elle devrait l’affronter seule, comme chaque calamité qui l’avait frappée depuis que Richard avait pris la mer.


      Quand elle s’approcha de la maison, le bruit d’une dispute entre un homme et une femme la fit s’arrêter sur-le-champ. Elle reconnut la voix de Mrs Sween. Celle de l’homme lui était vaguement familière, mais elle ne l’identifia pas. Cependant, il n’y avait pas à s’y méprendre, le ton était agressif.


      Elle se précipita vers l’entrée, espérant que ce n’était pas le régisseur, revenu pour toucher ses arriérés de salaire. Il était étrange de choisir une heure aussi tardive pour venir faire des réclamations, mais, bien souvent, les hommes qui avaient bu à la Raleigh Tavern perdaient toute mesure, surtout ceux qui avaient le sentiment d’avoir été floués. Il pouvait bien réclamer tout ce qu’il voulait, elle avait peu à donner. Mais elle trouverait bien de quoi le calmer et le renvoyer sans esclandre.


      Elle monta vivement les marches du perron et entra calmement dans le petit salon, à l’arrière de la maison.


      Elle se figea au centre du tapis usé en reconnaissant la voix rageuse de Mr Fitzwilliam dans le hall d’entrée.


      —Dites-moi où elle est!


      —Cela ne vous regarde pas! répliqua Mrs Sween.


      Cassandra alla jusqu’à la porte sans faire de bruit et jeta un coup d’œil dans le hall. L’intendante était fermement plantée face à Mr Fitzwilliam, poings serrés sur les hanches, aussi déterminée que son interlocuteur.


      —Elle ne reçoit pas de visite aussi tard.


      —Ne m’insultez pas avec votre prétendu respect des conventions! éructa-t-il.


      Il s’avança, prêt à écarter Mrs Sween de son passage quand Cassandra pénétra dans le hall.


      —Que signifie cette intrusion? demanda-t-elle, sur le même ton que celui qu’elle avait employé pour tenir les pirates à distance sur La Tempête d’hiver.


      Mais cela n’arrêta pas Mr Fitzwilliam.


      —J’ai été patient en vous courtisant, mais c’est terminé, annonça-t-il.


      Il contourna Mrs Sween et s’approcha de Cassandra. Elle se redressa pour l’affronter, refusant de se laisser intimider par cette voix qui sifflait tel un serpent à sonnettes dans un buisson.


      —Vous avez caché Richard Davenport!


      Elle se raidit de panique, et se força à ne montrer aucune réaction, de crainte que le moindre frémissement ou des joues empourprées ne révèlent sa culpabilité.


      Comment a-t-il bien pu le découvrir? se demanda-t-elle, affolée.


      —C’est impossible. Richard Davenport est mort. Et c’est très cruel de votre part de venir ici aussi tard pour raconter de pareilles histoires.


      Elle vit Mrs Sween tendre l’oreille pour essayer de suivre la conversation, mais Mr Fitzwilliam avait adopté un ton menaçant très bas.


      —Ne me prenez pas pour un imbécile. Richard, ou devrais-je dire le capitaine Rose, est bel et bien vivant, grâce à vos bons soins.


      Elle entendit des pas lourds à l’entrée de la maison, sur le perron. Mr Adams fit son entrée, plus morose qu’à son habitude, accompagné de deux hommes trapus au teint terreux.


      —Vous l’avez trouvé? demanda Mr Fitzwilliam.


      —Non, il n’y avait personne quand nous sommes arrivés à la cabane. Nous avons fouillé les bois alentour, en vain.


      Cassandra en aurait soupiré de soulagement, si elle l’avait osé, mais elle ne devait rien faire qui montre à Mr Fitzwilliam qu’il avait raison.


      Il fit volte-face vers elle.


      —Où est-il?


      —Perdu en mer, comme tout le monde le sait, aussi bien que vous, répondit-elle.


      —Il n’est pas plus mort que vous ou moi! répliqua-t-il en relevant un coin de sa lèvre, découvrant une dent de travers. Maintenant, dites-moi où il se cache, ou je veillerai à ce que Lord Spotswood enquête sur votre traîtrise.


      —Et que lui direz-vous? Que vous avez rêvé et vu un fantôme à Belle View? se moqua-t-elle, en dépit de la terreur qui la glaçait.


      Lord Spotswood connaissait le secret de Richard. Si Mr Fitzwilliam allait le trouver avec ces accusations, le gouverneur comprendrait aussitôt qu’elles étaient fondées et les prendrait en compte. Si ce dernier était déterminé à prouver que Fitzwilliam était compromis avec des pirates, il la condamnerait elle aussi, selon toute logique.


      Elle serait perdue, et on lui prendrait Dinah. Belle View serait saisie par la Couronne et sa fille deviendrait une orpheline sans le sou. Elle maudit Richard, et sa propre naïveté pour s’être occupée de lui.


      —Ne répliquez pas comme ça, espèce de traînée impertinente, vous ne faites que mentir! hurla MrFitzwilliam.


      Il leva la main pour la frapper et Cassandra se contracta, attendant le coup. Mais il s’arrêta avant, et la rougeur reflua légèrement de son visage, tandis qu’il se reprenait. Il baissa sa main et se tourna vers ses hommes.


      —Trouvez-le! Il ne doit pas s’échapper.


      Mr Adams lui adressa un bref signe d’assentiment et repartit dans la nuit, suivi de ses hommes de main.


      Cassandra pria pour que Richard soit assez loin pour éviter le danger, contrairement à elle. S’ils le capturaient, cela appuierait les accusations de Mr Fitzwilliam. Au fond d’elle-même, elle doutait que Richard la dénonce pour se protéger, mais sa hâte de la quitter l’intriguait et l’aurait presque fait douter. Il l’avait laissée affronter Mr Fitzwilliam, comme ses parents l’avaient laissée avec Belle View, et les Chatham seule face à Giles.


      Le désespoir la fit flageoler, et elle faillit s’effondrer, avant de faire appel à toute sa résolution. Elle n’avait jamais cédé à la peur, elle ne commencerait pas ce soir. Elle devait rester forte face à cette menace, comme elle l’avait été par le passé, confrontée à toutes les autres.


      —Quant à vous…, commença Mr Fitzwilliam en détaillant son corsage mal ajusté et sa jupe de travers, trahissant la hâte avec laquelle elle les avait passés. Ne vous imaginez pas que vous avez gagné!


      Elle haussa le menton en un geste de défi.


      —Je ne savais pas que nous étions en guerre, ironisa-t-elle.


      —Oh! mais si, nous le sommes, et je suis le conquérant. Vous occupez indûment mes terres!


      Il sortit un document de sa poche, le déplia et le lui tendit. C’était un acte notarié, spécifiant que Belle View revenait à Mr Fitzwilliam. Elle fut horrifiée.


      —Avant sa mort, votre père m’a emprunté une forte somme, avec Belle View pour garantie, expliqua-t-il. Il n’a pas remboursé à l’échéance due. J’ai donc naturellement renégocié le prêt avec votre oncle, aux mêmes termes. Il n’a pas non plus honoré le remboursement de la dette avant sa mort.


      —C’est un mensonge! s’exclama-t-elle. Il n’y a aucune trace d’un accord de ce genre entre mon père et vous, ni avec oncle Walter, dans les documents que j’ai vus après leurs décès. Et quand bien même il y en aurait eu, la plantation est à mon nom, pas au sien. Oncle Walter n’avait aucun droit de reconduire ce prétendu prêt sans me consulter au préalable, et je n’aurais jamais donné mon accord.


      Elle se raccrochait à bien peu de chose, mais il le fallait. L’acte semblait authentique. Néanmoins, elle n’arrivait pas à y croire. Oncle Walter l’avait exhortée si souvent à ne pas vendre Belle View! Elle ne pouvait pas imaginer qu’il l’aurait hypothéquée à son insu.


      —Comme c’est pittoresque, une femme essayant de contester la loi avec un bourgeois respectable pour adversaire! gloussa Mr Fitzwilliam, en reprenant le document.


      Cassandra aurait voulu effacer son sourire condescendant d’une bonne gifle.


      —Walter Lewis avait procuration légale pour diriger la plantation, et par là même le droit de signer ou proroger des contrats ou des documents légaux. Ce n’est pas ma faute, s’il a omis de vous en faire part. Depuis lors, vous n’avez pas respecté les termes du contrat de prêt. La plantation m’appartient désormais en toute légalité.


      —C’est un faux! Montrez-moi le contrat de prêt authentique entre mon père et vous, montrez-moi celui où vous le prorogez avec oncle Walter. Et indiquez-moi l’endroit où mon père et mon oncle ont signé. Ensuite, expliquez-en les termes aux yeux de tous, et donnez la raison pour laquelle vous avez attendu aussi longtemps pour réclamer ce qui selon vous vous revenait.


      Son sourire supérieur disparut, et une rougeur d’énervement monta à ses joues. Il la saisit par le poignet et l’attira tout contre lui, la faisant presque suffoquer avec son souffle brûlant. Ses doigts crispés enfonçaient son bracelet de perles dans sa chair.


      —Je vous les montrerai, ainsi que tous les autres documents nécessaires qui me garantissent la propriété de ces terres. Que ferez-vous alors? À qui ferez-vous appel, vous, une dépravée de Londres, pour déclarer que ce n’est pas légal? Personne ne vous croira, et je m’assurerai que vous, votre fille, chaque serviteur et fermier qui vit ici serez expulsés. Que ferez-vous alors? Où irez-vous? Comment survivrez-vous avec un enfant?


      Il la relâcha et elle trébucha, se frottant le poignet où un cercle de bleus commença à se former.


      Jane fit son apparition en haut de l’escalier, Dinah cramponnée à ses jambes. Elles suivaient la scène en silence, l’air aussi terrifiées que sur La Tempête d’hiver.


      Si elle perdait Belle View, toutes trois n’auraient nulle part où aller, ni personne pour les aider. Les Chatham lui avaient tourné le dos, elle n’avait pas d’héritage ni de revenu d’Angleterre, et Richard était parti.


      Elle ne prit pas la peine de réfuter ses assertions, parce qu’il avait raison. S’il disposait de droits sur Belle View et menaçait de faire part de ses soupçons la concernant à Lord Spotswood, le combat était perdu d’avance.


      Ici, une femme ne pouvait espérer se battre en justice contre un bourgeois établi, et obtenir gain de cause. Aucune cour ne prendrait son parti contre MrFitzwilliam, même si elle réussissait à rassembler assez d’argent pour engager un avocat et le poursuivre. Il détenait l’acte de propriété, sa notoriété plaidait pour sa bonne foi, alors qu’elle ne pouvait avancer qu’une vague accusation pour établissement d’actes falsifiés qu’elle ne pouvait prouver.


      L’horloge de sa mère sonna le quart d’heure, et Cassandra posa les mains sur son acajou finement travaillé.


      Si Mr Fitzwilliam s’emparait de Belle View, toute connexion avec son passé et ses espoirs pour l’avenir de Dinah seraient perdus. De plus, il ne s’agissait pas ici uniquement de Dinah et elle, mais aussi de l’avenir de nombreuses familles qui tiraient leur subsistance de leur travail à Belle View.


      Pour la première fois, elle comprit le dilemme de Richard, et pourquoi il avait privilégié son équipage à son détriment.


      Si seulement il était encore là…, songea-t-elle amèrement. Mais il n’était pas là, il ne serait plus jamais là.


      Elle sentit son cœur se serrer. Elle était privée de tout ce qu’elle avait rêvé de trouver en Virginie.


      —Quoi que vous puissiez penser de moi, ou en dépit de ce que peuvent dire les gens, je ne suis pas un homme cruel, continua-t-il. Je n’ai aucune envie de voir un enfant mourir de faim, ni sa mère pendue pour avoir soutenu un pirate.


      Il replia le document et le remit dans sa poche, son calme habituel retrouvé. Mais son ton monocorde était encore plus terrifiant que lorsqu’il était hors de lui.


      —Épousez-moi. Je m’assurerai alors que votre fille et vous ne manquerez de rien, et que Belle View retrouvera sa gloire passée.


      Cassandra s’efforça de rester impassible, stupéfiée de constater jusqu’à quel point cet homme avait manœuvré pour être certain qu’elle lui accorde sa main. Mais elle n’était pas prête à se rendre, et à abdiquer sa liberté pour lui. Elle avait vu le monstre derrière la façade de gentleman, et refusait qu’il gouverne sa vie ou celle de Dinah.


      —Si vous disposez de cet acte de propriété, pourquoi avez-vous besoin que je vous épouse?


      —Vous êtes une femme charmante, Lady Shepherd, et vous avez peut-être quitté Londres suivie d’un certain parfum de scandale, mais vous avez toujours du sang d’aristocrate dans les veines. Vous marier avec moi restaurera votre image de respectabilité, et forte de cet honneur retrouvé, vous encouragerez Lord et


      Lady Chatham ainsi que les quelques amis de l’aristocratie qui vous restent en Angleterre à saisir le Parlement à mon bénéfice, afin de soutenir ma candidature au poste de gouverneur de Virginie.


      Il était décidément fou à lier, prêt à croire tout et n’importe quoi dans sa quête effrénée du pouvoir!


      —Je n’ai aucune influence auprès des Chatham, ni auprès de quiconque hautement placé à Londres, rétorqua-t-elle. Je ne peux vous aider en rien, encore moins en tant qu’épouse. Comme vous l’avez mentionné avec délicatesse, j’ai quitté Londres en situation de disgrâce.


      —Vous aurez de l’argent, une fois que l’embarcadère de Belle View sera reconnu comme un lieu de transit commercial de première importance. Et l’argent, c’est votre sésame pour que Londres oublie votre passé, et nous aide à construire notre avenir en tant que couple le plus puissant de Virginie.


      —Si vous voulez Belle View, prenez-la! s’exclama-t-elle. Faites du profit avec ses quais, et achetez votre propre influence. C’est bien plus que ce que vous vous imaginez que je peux vous offrir.


      Elle ne l’épouserait pas.


      Elle avait encore un peu de l’argent que Richard lui avait donné sur La Tempête d’hiver, des bijoux et quelques objets de valeur. Elle pourrait les vendre, et cela lui permettrait de tenir un moment, de s’occuper de Jane et Dinah, jusqu’à ce qu’elle trouve un travail et un autre endroit pour vivre… Si c’était possible. Elle n’avait aucune compétence particulière, rien à proposer en échange d’un salaire pour survivre. Peut-être l’une des ladies de Williamsburg l’emploierait-elle comme dame de compagnie?


      Si Mr Fitzwilliam ne ternissait pas sa réputation avant… Et si tel était le cas, elle pourrait s’établir dans une autre colonie, quelque part où les gens ne sauraient pas qui elle était, ou s’en moqueraient.


      Mais cela signifierait abandonner encore une fois tout ce à quoi elle tenait, pour un avenir sombre et incertain. Elle s’effondra sur une chaise, à côté de l’horloge de sa mère, son courage, sa foi en elle-même et en l’avenir l’abandonnant peu à peu.


      —Non, Lady Shepherd. Le mariage est ce que je vous offre, et la seule option dont vous disposez. Si vous refusez ma main ce soir, je vous ferai accuser d’assistance à un pirate connu, et m’assurerai que vous soyez dûment condamnée. Je vous ferai retirer la garde de votre fille. Elle sera placée dans une famille de mon choix, qui l’élèvera selon ses critères. Si vous acceptez ma demande, je lui garantirai une vie agréable dans la haute société, et vous serez de nouveau la maîtresse de vos terres. Vous n’aurez plus à vous soucier de savoir comment garder Belle View ou à vous battre pour maintenir à flot le domaine et ses activités commerciales.


      Elle regarda derrière lui. Jane était assise, essayant de rassurer Dinah qui avait enfoui la tête contre son épaule. Elles dépendaient d’elle pour leur protection, comme sur La Tempête d’hiver, et elle ne pouvait leur faire défaut, même si cela signifiait se placer sous le contrôle de cet homme.


      Elle se creusa la tête, à la recherche d’une solution pour s’en sortir, d’un autre moyen que de se lier à lui, mais elle ne trouva rien.


      —Alors, Lady Shepherd? demanda-t-il, en posant une main très lourde sur son épaule, ce qui la fit frissonner. Allez-vous m’épouser, afin que votre fille et vous atteigniez les plus hautes places dans la société, que vous soyez respectées et influentes, ou allez-vous me repousser et vous voir chassée de Belle View, séparée pour toujours de votre enfant?


      Tout comme Giles, il détenait le pouvoir et, avec quelques mots à Lord Spotswood à propos de Richard ou de l’acte de propriété, il pouvait l’anéantir.


      Elle ne voulait pas l’épouser, mais elle ne pouvait pas non plus laisser Dinah souffrir aux mains d’étrangers, être élevée sans amour ou négligée. Au moins, si elle se mariait, elle serait là pour la protéger de MrFitzwilliam, et lui donner tous les soins et l’affection qu’elle méritait et dont elle avait besoin.


      Elle avait déjà combattu un mari cruel pour garder Dinah auprès d’elle, elle en supporterait un nouveau pour la protéger.


      Que pourrait-elle faire pour Dinah, si elle était en prison, ou morte?


      —Je vous épouserai, céda-t-elle.


      —Je savais que vous reviendriez à la raison, dit-il en lui passant la main dans les cheveux, ce qui la fit se contracter et lui donna envie de le repousser, mais c’était impossible.


      Tout ce qu’elle ferait désormais serait consacré aux intérêts de Dinah. Elle n’accordait aucune confiance aux assurances de Mr Fitzwilliam de se montrer bon envers elle.


      —Nous en ferons l’annonce officielle au bal masqué de Lady Spotswood, dans deux semaines. Je veux que toute la Virginie soit au courant de notre union, et pour ma bonne réputation, et pour empêcher quiconque de diffamer la vôtre. Je vous convoquerai demain, afin que nous fassions les préparatifs pour obtenir notre licence de mariage.


      Il lui saisit la main de sa main moite, la porta à ses lèvres, puis y pressa sa bouche humide. Cet attouchement intime lui donna la nausée. Le souvenir fugace des douces caresses de Richard et le plaisir qu’ils avaient partagé la tortureraient désormais plus encore qu’ils ne l’avaient fait pendant toutes ses années de solitude avec Giles.


      Cela ne fit qu’accroître l’amertume qui la consumait déjà, car l’affection de Richard n’avait jamais été sincère, et son bref réconfort avait disparu. Elle n’aurait rien à quoi se raccrocher pendant sa vie conjugale avec MrFitzwilliam, rien pour lui insuffler de l’espoir dans les moments les plus sombres, excepté son amour pour Dinah et la nécessité d’assurer sa sécurité.


      —Je reviendrai demain matin, conclut Mr Fitzwilliam en lui relâchant la main, avant de s’incliner profondément devant elle.


      Mais il n’abandonna pas pour autant son rictus de triomphe après ce salut. Il sortit de la maison sans un mot de plus.


      —Vous ne pouvez pas le laisser vous faire ça! s’écria Mrs Sween en se précipitant vers elle, dès qu’il fut parti. Il doit bien y avoir un autre moyen!


      —S’il en existe un, nous devons le trouver avant le mariage, répondit Cassandra.


      C’était là la seule chose qui l’empêchait de s’écrouler par terre et de pleurer de désespoir. Tout comme Richard, elle avait été piégée par les décisions qu’ils avaient prises. Il ne lui restait plus qu’à faire face aux conséquences, seule.


      —Et si nous échouons? insista Mrs Sween.


      Cassandra frissonna, malade à l’idée de ce qu’elle devrait endurer chaque nuit, si elle ne trouvait pas un moyen de se libérer de cette promesse sans que cela lui coûte quoi que ce soit. Elle quitta sa chaise, en essayant de ne pas céder à ses peurs.


      Il devait bien exister un moyen, et elle le trouverait, il le fallait absolument!


      L’alternative l’emplissait d’un désespoir trop insupportable, tout comme la pensée que Richard ne l’avait jamais aimée.

    

  

  
    


    Chapitre 10


    
      Cassandra entra dans la salle de bal du palais du gouverneur au bras de Mr Fitzwilliam.


      Même avec les fenêtres grandes ouvertes pour laisser entrer l’air de la nuit, la foule de gentlemen et de ladies qui s’y pressaient, combinée avec la chaleur persistante de la Virginie, rendait l’atmosphère de la salle suffocante.


      Ces deux dernières semaines n’avaient été pour elle que défaite après défaite. Mr Fitzwilliam lui avait présenté avec célérité le moindre élément de preuve qu’elle demandait à examiner concernant l’acte de propriété. Elle n’était pas convaincue pour autant que l’acte était authentique, mais elle ne pouvait pas plus prouver qu’il était faux que Richard ne pouvait prouver que Vincent était en collusion avec des pirates.


      Elle n’avait pas renoncé, mais avec la date du mariage qui approchait inexorablement, son espoir diminuait de jour en jour.


      Elle s’apprêtait à passer devant les deux dragons en uniforme rouge qui gardaient la porte pour entrer dans la salle, mais Mr Fitzwilliam l’arrêta sur le seuil.


      —Attendez! Je veux que les gens nous voient bien, et sachent que nous sommes là.


      La salle de bal aux tentures bleues agrémentées de lambris peints en blanc était splendidement décorée de guirlandes de lierre entrelacé de fleurs. Un quatuor à cordes installé devant le mur du fond offrait une agréable musique d’ambiance. Au centre de la salle, des couples s’étaient placés en ligne, face à face, prêts à se tourner l’un vers l’autre et commencer la promenade pour la dernière contredanse à la mode, connue en Angleterre depuis un certain temps, mais qui venait tout juste d’atteindre Williamsburg.


      Parmi les danseurs et les nombreux invités, des femmes déguisées en bergères se mêlaient à des arlequins. Mais la plupart des participants arboraient leurs atours personnels, et y avaient simplement ajouté quelques éléments pour suggérer quelle princesse médiévale ou roi de l’ancien temps ils avaient choisi d’incarner.


      En dépit des masques et des costumes, il était facile de reconnaître une bonne moitié des invités.


      Tout à son triomphe futur, Mr Fitzwilliam s’était fait un plaisir de ne rien cacher de son identité. Il portait un costume bleu roi à la française de belle facture rebrodé d’or, et une cape assortie, bordée de fleurs de lys, afin d’évoquer une tenue de mousquetaire. Il avait choisi de porter un simple masque souple sur les yeux, et ses prunelles brillaient d’un plaisir non dissimulé, comme le confirmait son large sourire qui répugnait à Cassandra.


      Elle s’était, pour sa part, donné un peu plus de mal, afin de se dissimuler avec un masque qui lui descendait à mi-visage, honteuse d’être vue en compagnie de MrFitzwilliam en dépit de la nouvelle de leurs fiançailles qui se répandait. Elle portait sa robe de deuil en soie noire brodée de gris, avec un jupon gris assorti.


      Elle ne l’avait pas sortie de ses malles depuis la semaine précédant son départ d’Angleterre. En dépit de la joie intérieure qu’elle avait éprouvée au décès de Giles, elle avait observé en tout point le comportement que l’on attendait d’une veuve respectable à Londres, dans l’espoir de regagner les faveurs des Chatham.


      Cela n’avait pas fonctionné. La bonne société, tout comme eux, avait refusé de se souvenir des péchés du défunt et l’avait accusée, elle, de se livrer à une mascarade de deuil. Si elle avait possédé assez d’argent pour s’offrir de nouvelles robes, elle aurait laissé celle-ci en Angleterre. Mais elle l’avait gardée, avec la vague idée de faire tailler dans l’étoffe un vêtement pour Dinah. Elle n’avait jamais imaginé qu’elle la porterait de nouveau.


      Dieu merci, son masque blanc cachait ses yeux gonflés à cause du manque de sommeil dû aux longues nuits qu’elle avait passées à arpenter les couloirs de Belle View, à s’inquiéter de l’avenir et à se demander comment s’extirper de cette situation, avant qu’il ne soit trop tard.


      Mr Fitzwilliam tapota sa main, posée inerte sur son bras, et ce geste la hérissa tout entière. Il sourit de satisfaction quand un groupe d’invités interrompirent leur conversation pour lui adresser leurs félicitations.


      Écœurée par sa vanité, elle regretta de ne pouvoir lui arracher son masque de bourgeois respectable et de montrer à tous le scélérat malhonnête qu’il était en réalité.


      Certes, elle méprisait Richard de l’avoir abandonnée, mais elle partageait son désir d’anéantir cet homme odieux. Et, pour cette raison, elle priait pour qu’il trouve le capitaine Dehesa ou Mr Powell, et apporte à Lord Spotswood la preuve qu’il voulait. C’était là une perspective bien mince pour y miser son salut, car elle doutait que Richard réussisse soudainement, alors qu’il s’acharnait depuis des années, et plus encore que ce soit à temps pour la sauver de ce mariage. MrFitzwilliam conserverait son statut social, et elle serait vilipendée par tous.


      —Allons, venez, dit-il, en la guidant à travers la foule.


      Près de la piste de danse, plus d’une matrone bien-pensante se pencha derrière son éventail pour commérer avec une amie à leur sujet. Leurs filles occupaient le centre de la salle, dans le flamboiement de leur jeunesse, oublieuses de tout sinon des jeunes gentlemen avec qui elles dansaient.


      La semaine précédente, Mr Fitzwilliam avait déployé tous ses efforts pour que tout le monde sache qu’ils allaient se marier. Il s’était également procuré la licence et avait fixé la date.


      Ce soir, il avait prévu d’en informer tous ceux qui l’ignoraient encore ou avaient choisi de ne pas croire la rumeur.


      Mr Preston, son concurrent, propriétaire de la Chesapeake Trading Company, fronça les sourcils en les voyant arriver. Il était vêtu d’une redingote vert foncé ornée de broderies argentées élaborées, de pantalons et d’un gilet blancs, son identité maladroitement dissimulée par un masque muni d’une tige et d’une poignée, qu’il tenait à la main.


      Quand ils passèrent devant lui, Mr Fitzwilliam lui adressa un salut exagérément bas, jubilant en silence de sa mainmise prochaine sur les quais de Belle View.


      Mr Preston baissa son masque. Il appréciait certainement aussi peu qu’elle-même l’idée que Mr Fitzwilliam puisse relancer la Virginia Trading Company avec ce nouveau débarcadère, et concurrencer ainsi allègrement son entreprise. Tout comme elle, il serait heureux de voir la Virginia Trading Company en faillite.


      —Voici Lord et Lady Spotswood. Nous devons leur présenter nos respects et leur annoncer la bonne nouvelle, se rengorgea Mr Fitzwilliam en la conduisant à travers la salle tel un général romain paradant avec la reine d’un pays conquis devant son empereur.


      La seule victoire qu’elle avait savourée contre lui, c’était la fuite réussie de Richard. En dépit de leurs recherches diligentes, Mr Adams et ses hommes ne l’avaient pas retrouvé.


      Elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où il était allé, en tout cas, il n’était pas ici pour l’aider. Il n’avait jamais été là quand elle avait eu désespérément besoin de lui, ni à Londres, ni ici ce soir.


      Elle avança à pas lourds, jusqu’à ce que Mr Fitzwilliam la rudoie discrètement pour la faire marcher plus vite.


      Miss Fitzwilliam les suivait, aussi sinistre qu’elle l’avait été dans la voiture, se réjouissant visiblement aussi peu du mariage à venir que Mr Preston.


      Elle était déguisée en diablesse, avec une robe rouge sombre ornée de dentelle noire. Coiffée en boucles et bouclettes serrées, elle avait épinglé deux petites cornes sur sa tête blonde, et portait un masque de soie. Tout comme sa propre arrivée au bras de Mr Fitzwilliam, le costume d’Arabella suscitait bon nombre de regards étonnés et de commentaires derrière les éventails.


      Peu avant le départ pour le bal, il avait exigé, au cours d’une discussion venimeuse et houleuse, que sa sœur se change. Mais celle-ci avait tenu bon dans son choix de costume.


      Cassandra avait pris le parti de la jeune fille avec véhémence, arguant que les costumes de diable étaient à la dernière mode à Londres. Pressé par le temps, il avait fini par céder à contrecœur et ils étaient montés en voiture.


      Miss Fitzwilliam semblait indifférente à la sensation que produisait son déguisement, et se réjouissait probablement d’embarrasser son frère lors de la soirée de son grand triomphe.


      Cassandra espérait qu’elle savourait l’instant, parce qu’elle paierait certainement très cher son insolence plus tard. Elle aussi, sans doute, mais elle aurait profité de cette petite victoire sur Mr Fitzwilliam. Ce serait l’un de ses nombreux actes de défi et de résistance vis-à-vis de son futur époux.


      Certes, il allait gagner une femme, mais elle ne serait pas docile!


      Quand elle serait installée à Butler Plantation, elle ferait tout son possible pour aider Arabella, et se préserver elle-même. Elle se servirait de l’avantage d’être sur place pour fouiller dans les documents confidentiels de son mari. Peut-être pourrait-elle enfin rassembler des preuves de ses activités criminelles. Il serait alors envoyé aux galères et Dinah et elle seraient libérées.


      Si seulement elle savait où chercher! Sa gorge se serra à l’idée de cette quête qui serait peut-être vaine. Il était possible qu’il ne conserve pas ses documents compromettants à Butler Plantation, et elle devrait alors le supporter pendant des années.


      Il la conduisit vers les Baker, postés à côté d’un piédestal supportant un candélabre sophistiqué dont les bougies répandaient de la cire sur le parquet. Quand ils s’arrêtèrent devant eux, Miss Fitzwilliam s’évanouit dans la foule. Cassandra regretta de ne pas avoir la même liberté que la jeune fille pour s’éclipser. Au lieu de cela, elle était condamnée à rester avec ces gens et faire la marionnette devant eux.


      —Bonsoir, monsieur et madame Baker, claironna Mr Fitzwilliam en s’inclinant, avant de se redresser vivement. Êtes-vous au courant de la bonne nouvelle qui nous concerne?


      —Mais certainement. Mes félicitations à tous deux, répondit Mrs Baker, avec un respect bien plus marqué que celui qu’elle avait montré à Cassandra au palais du gouverneur.


      Vêtue d’une robe flottante à l’ancienne mode, coupée dans un brocart marron opulent rebrodé de fil ivoire, elle ressemblait à une reine médiévale. Miss Baker se tenait à côté d’elle, aussi bien vêtue, mais également un peu démodée avec sa tentative de ressembler à une laitière.


      —Merci, répondit platement Cassandra.


      Elle sentit Mr Fitzwilliam se raidir à ses côtés. Il s’entretint avec Mr Baker, tandis qu’elle-même fournissait des réponses laconiques aux questions de MrsBaker sur leurs préparatifs de mariage. Elle se moquait bien désormais de ce que cette femme pensait d’elle, ou de son passé. L’ostracisme social lui parut soudain anodin, comparé à l’éventualité très concrète que MrFitzwilliam devienne son seigneur et maître.


      Quand ils en eurent fini avec les mondanités, ce dernier l’entraîna en enfonçant ses doigts dans son bras nu.


      —Arrêtez de vous comporter comme si vous étiez à un enterrement, siffla-t-il d’un ton en tout point semblable à celui qu’employait Giles pour formuler ses exigences.


      Elle dégagea son bras, mais ne s’éloigna pas pour autant. À la différence de Richard, elle n’avait nulle part où aller. Les barreaux de sa nouvelle cage l’oppressaient déjà d’une manière insupportable.


      Elle était sur le point de feindre une indisposition pour se retirer dans le salon privé des dames, quand deux hommes venant de pénétrer dans la salle attirèrent son attention. L’un d’eux portait un tricorne noir, l’autre un chapeau penché de côté selon un angle désinvolte sur ses cheveux noir corbeau. Leurs visages étaient intégralement dissimulés par des masques vénitiens d’une très belle facture. Ces hommes mystérieux et élégants dans leurs costumes semblables en brocart noir, arborant à la hanche des épées en argent brillantes, tranchaient de manière spectaculaire sur la banalité du reste de l’assemblée. Il était difficile de ne pas les remarquer, et plus d’une jeune femme se retournait sur leur passage, en s’interrogeant sur leur identité.


      Elle ne reconnut pas le plus élancé des deux, mais la ligne bien découplée des épaules du plus grand et l’assurance dont il faisait preuve, campé les mains sur les hanches, en train d’observer la salle, lui rappela Richard.


      Il est revenu!


      Non, c’était impossible. Il avait violé les termes de la grâce en retournant à la piraterie, et serait arrêté dès l’instant où il pénétrerait dans Williamsburg, surtout s’il était assez téméraire pour se montrer au palais du gouverneur. Mr Fitzwilliam y veillerait, et il n’y aurait personne pour l’en empêcher. Richard ne pouvait pas avoir trouvé si vite des preuves contre Vincent, et sans celles-ci, Lord Spotswood prendrait fait et cause pour le notable et non pour le pirate.


      Et même si Richard avait découvert quelque chose, une fois sa preuve remise au gouverneur, il était fort probable qu’il repartirait aussitôt. Rien ne le retenait ici, elle-même moins que toute autre chose.


      —Qu’est-ce qui ne va pas? s’enquit Mr Fitzwilliam en regardant dans la même direction qu’elle, mais les hommes s’étaient déjà mêlés à la foule et n’étaient plus visibles.


      —Rien, répondit-elle.


      Elle se dirigea vers l’une des fenêtres grandes ouvertes sur le jardin, déploya son éventail et commença à l’agiter devant son visage.


      À l’extérieur, de grandes torches avaient été allumées le long des allées en gravier, illuminant les couples qui déambulaient entre les haies soigneusement taillées, les topiaires et les plates-bandes géométriques.


      —Mais il fait trop chaud ici, ajouta-t-elle.


      —Alors supportez-le! ordonna-t-il. Il nous faut nous montrer à notre avantage, ce soir. Venez, nous devons nous entretenir avec le gouverneur.


      —Laisse-la donc se reposer un instant ici, où il fait plus frais, Vincent, intervint Miss Fitzwilliam, soudain apparue à côté d’elle. On dirait qu’elle va s’évanouir à cause de la chaleur!


      —En effet, murmura Cassandra en agitant plus fort son éventail, certaine qu’il y avait plus dans l’intervention d’Arabella qu’une simple démonstration de bonnes manières.


      Elle avait hâte de savoir quoi.


      —Je vais rester avec elle, et nous te rejoindrons dans un moment, quand elle se sentira mieux. Après tout, tu ne voudrais pas que l’on t’accuse de maltraiter ta future épouse, n’est-ce pas? On penserait que tu es exactement comme Père.


      Elle avait haussé le ton pour défier son frère, attirant l’attention des gens autour d’eux.


      Il la foudroya du regard, mais elle lui sourit innocemment. Il jeta un coup d’œil aux invités qui avaient surpris la conversation.


      —Bien sûr que non, répondit-il. Je ne voudrais pas que ma chère fiancée fasse un malaise. Je serai avec le gouverneur. Rejoignez-moi dès que vous le pourrez.


      Il plaqua sa courte cape contre sa redingote et s’éloigna vivement. Cassandra ne le regarda pas partir, mais scruta l’assistance, à la recherche des hommes aux masques raffinés. Il était difficile de percer la foule, ou de distinguer un masque blanc surmonté d’un tricorne d’un autre. Mais cela n’avait pas d’importance.


      Miss Fitzwilliam passa son bras sous le sien et l’attira tout près de la fenêtre. Une brise légère s’infiltrait de l’extérieur, mais elle était à peine plus fraîche que l’atmosphère lourde régnant dans la salle de bal.


      —Nous n’avons pas eu beaucoup d’occasions de nous entretenir en privé depuis vos fiançailles avec mon frère, chuchota la jeune fille en jetant des coups d’œil furtifs autour d’elle, pour vérifier que personne ne les écoutait ou ne les épiait.


      La musique continuait, ainsi que les danses, qui accaparaient toute l’attention des invités. Sans oublier leurs propres conversations.


      —Vous ne devez pas épouser Vincent. C’est un monstre, capable de choses terribles!


      —Il veillera à ma perdition si je ne le fais pas, répondit Cassandra, désespérée. Il s’assurera que je sois condamnée à la prison, et qu’on me prenne ma fille.


      —Comment est-ce possible? s’exclama Miss Fitzwilliam. Qu’a-t-il contre vous? Je sais que vous ne l’épouseriez pas, si ce n’était pas quelque chose de terrible.


      —Je ne peux vous le révéler, de crainte de vous entraîner dans ma chute, rétorqua Cassandra.


      Miss Fitzwilliam hocha la tête et n’insista pas.


      —Alors, il vous faut le mettre hors d’état de nuire avant cela. Vous n’êtes pas encore mariée. Il reste du temps.


      La jeune fille glissa la main dans son corsage et en sortit une feuille pliée, qu’elle pressa dans sa main.


      —J’imagine que c’est ce que vous cherchiez quand vous étiez dans son bureau l’autre jour, dit-elle.


      Cassandra déplia la feuille. C’était une lettre destinée à Mr Adams, avec les comptes détaillés des marchandises qui devaient être livrées aux pirates du Casa de Oro, et le montant des pièces d’argent espagnol qui serait reçu pour cette transaction.


      Cassandra sentit une goutte de sueur dégouliner dans son dos, et son cœur se mit à battre si vite qu’elle craignit de défaillir. C’était en effet exactement ce qu’elle avait cherché dans le bureau, exactement ce que Richard avait cherché dans tous les bateaux qu’il avait arraisonnés.


      Et, pour finir, l’obtenir avait été aussi aisé que le simple geste d’une jeune fille qui lui avait tendu cette feuille.


      Cassandra la replia et la serra contre sa poitrine, de crainte que quelqu’un ne la voie ou ne soupçonne qu’elles mijotent quelque chose.


      Mr Adams était ici, mais elle ignorait où il se trouvait ou s’il avait posté des espions pour la surveiller, tout comme il avait surveillé la cabane du régisseur et découvert que Richard s’y cachait.


      —Pourquoi me donnez-vous ceci? Si je montre cette lettre à quiconque, cela causera non seulement la ruine de votre frère, mais la vôtre également.


      —J’espère que ça le fera pendre! Je le hais.


      Sous son masque, ses yeux devinrent aussi durs que des saphirs taillés.


      —J’étais amoureuse d’un jeune homme, mais Vincent a interdit notre mariage. Il avait trop peur de perdre le contrôle du petit héritage que je tiens de ma mère pour me laisser partir. Peter et moi nous sommes enfuis un soir, mais Mr Adams nous a retrouvés avant que nous n’ayons pu nous unir, et il m’a ramenée de force à Butler Plantation.


      —Et Peter? demanda Cassandra, après avoir appréhendé de poser la question.


      Miss Fitzwilliam caressa une cicatrice sur son poignet, sa voix brisée de trop de larmes retenues.


      —Mr Adams l’a livré à des enrôleurs de force de la marine. Trois mois plus tard, j’ai reçu une lettre d’un capitaine de navire m’informant que Peter était mort.


      Cassandra lui prit les mains et les serra très fort.


      —Je suis tellement désolée pour vous, murmura-t-elle.


      La détermination eut raison de la tristesse de la jeune fille.


      —Je ne le laisserai pas vous traiter comme mon père a traité ma mère, reprit-elle, ou détruire votre vie comme il l’a fait avec la mienne.


      —Mais vous, qu’allez-vous devenir? s’inquiéta Cassandra.


      —J’ai déjà pris quelques arrangements, à l’insu de mon frère. Ne vous inquiétez pas pour moi, je suis prévoyante, répondit-elle.


      Elle lança un coup d’œil au fond de la salle de bal, près de l’entrée de la salle à manger, où rafraîchissements et collations étaient proposés sur des plateaux en argent. Le jeune Mr Devlin s’y tenait avec son père; l’un comme l’autre ne s’étaient pas encombrés de masques. Le fils dévisagea Miss Fitzwilliam avec amusement, tandis que le père était en train de savourer une généreuse tranche de jambon.


      —Servez-vous de cette lettre quand vous le jugerez utile. Ce qui arrivera à Vincent m’est bien égal.


      —Merci, dit Cassandra en la glissant dans son corsage.


      —Maintenant, mieux vaut nous séparer, ajouta Arabella. Mr Devlin n’est pas la seule personne à s’intéresser à nous.


      Elle fit un discret signe de tête vers l’homme au visage grêlé adossé à un mur non loin d’elles, bras croisés. Il les observait sans vergogne sous un masque qui dissimulait à peine le contour de ses yeux. Comme Mr Fitzwilliam, Mr Adams avait fait peu d’efforts pour cacher sa véritable identité.


      Cassandra se sépara de Miss Fitzwilliam et se fraya un chemin dans la foule vers son futur époux, qui pérorait avec Lord et Lady Spotswood. Elle serra très fort son éventail, afin d’empêcher ses mains de trembler.


      Cette soirée était l’occasion idéale pour remettre au gouverneur la preuve qui incriminait Mr Fitzwilliam et pour assurer sa liberté. Mais comment allait-elle s’y prendre? Il lui faudrait trouver un moyen de s’éclipser, et de s’entretenir en privé avec Lord Spotswood.


      Elle s’arrêta brusquement, saisie d’une nouvelle crainte. Elle plaqua la main sur son corsage et, de son pouce, palpa discrètement les coins de la feuille. Si Mr Fitzwilliam était condamné et que tous ses biens étaient confisqués par la Couronne, elle perdrait Belle View, puisqu’il disposait du titre de propriété falsifié!


      Il faudrait qu’elle s’empare de ce maudit acte de propriété et le détruise avant de donner sa preuve, et c’était loin d’être facile. Ou bien elle pouvait menacer Mr Fitzwilliam en lui montrant la feuille, et l’obliger ainsi à mettre fin à leur engagement.


      Que ce soit la première ou seconde option, elle utiliserait ce que Miss Fitzwilliam lui avait donné, et s’assurerait que Vincent ne pourrait plus jamais les menacer, sa fille et elle.


      Elle jeta un coup d’œil à Mr Adams, qui la regardait tel un chaperon irrité par la tâche ennuyeuse de la surveiller. Cette lettre enverrait également cet horrible personnage en prison. Si toutefois ces hommes ne la réduisaient pas au silence avant et ne fassent de Dinah une orpheline.


      Elle fendit la foule en essayant de se donner une apparence de calme. Elle trouverait un moyen d’utiliser cette lettre à son avantage. Il le fallait!


      Elle s’arrêtait pour laisser passer un groupe de chevaliers et leurs dames, quand quelqu’un derrière elle la bouscula et lui fit perdre l’équilibre. Deux mains lui enserrèrent aussitôt la taille pour la retenir, et la fermeté de ce geste lui fit lâcher son éventail, qui pendit alors à son poignet, au bout de son ruban.


      Elle était sur le point de se retourner et de tancer vertement la personne qui avait eu l’audace de la toucher avant autant de familiarité, mais une voix profonde la pétrifia sur place.


      —Retrouve-moi au fond du jardin, lui chuchota Richard à l’oreille, si près que son souffle lui chatouilla le cou. Près de la topiaire en forme de cheval, devant le mur.


      Elle se sentit aussitôt débordante d’espoir, tout en faisant tout son possible pour n’en rien trahir. Richard était ici! Il avait osé l’approcher dans une salle de bal bondée, où n’importe qui aurait pu le reconnaître, surtout Mr Adams et ses sbires, et le faire arrêter.


      S’était-elle trompée à son sujet? Peut-être était-elle importante pour lui, en fin de compte. Elle aurait pu se laisser aller contre lui, lorsqu’il l’avait retenue, sentir la fermeté de ses cuisses et savourer sa solidité. Puis elle lui aurait raconté tout ce qui s’était passé après son départ, afin de s’en remettre à lui pour l’aider à se sortir de cette situation inextricable.


      Mais, avant même qu’elle puisse bouger ou répondre, la pression sur sa taille disparut et une douce brise agita son masque et caressa ses épaules nues. Il avait disparu aussi silencieusement qu’il s’était approché.


      Tout ce qui lui resta fut une subtile odeur d’océan, de chaleur corporelle musquée et le choc de son apparition inattendue.


      Elle vacilla un instant avant de se reprendre suffisamment pour s’éventer comme de si rien n’était.


      Peut-être a-t-il trouvé les preuves dont il a besoin.


      Il lui avait assuré qu’il reviendrait, si tel était le cas. Si elle ajoutait celle dont elle disposait, il pourrait satisfaire les conditions des termes de son accord avec Lord Spotswood, être libre, voir son équipage amnistié et Vincent arrêté.


      Il pourrait rentrer, et lui revenir enfin.


      Mais son expérience de la vie la fit bien vite retomber de son nuage euphorique. Richard n’était pas revenu parce qu’il l’aimait, mais parce qu’il avait besoin d’elle, exactement comme sur le Devil’s Rose et dans la cabane du régisseur. Lorsqu’il aurait obtenu ce qu’il voulait, il trouverait une nouvelle excuse pour retourner à la vie qu’il adorait.


      Mieux valait qu’elle ne s’attire pas d’ennuis à cause de lui, et ne prenne pas le risque de le retrouver dans le jardin. Elle pouvait se faire arrêter, ou être surprise par quelqu’un en train de s’aventurer dans l’ombre avec un homme qui n’était pas Mr Fitzwilliam. Elle détestait son fiancé, mais elle n’avait pas besoin que se répande une rumeur selon laquelle elle était de mœurs légères. Elle avait déjà bravé le danger pour Richard une fois, et il n’était pas resté auprès d’elle pour autant. Il l’avait au contraire abandonnée aux machinations de MrFitzwilliam. Qu’il pourrisse dans ce jardin à l’attendre!


      Elle ne l’aiderait plus.


      Elle s’apprêta donc à rejoindre Lord Spotswood et Mr Fitzwilliam, rongée de curiosité au sujet de Richard. Pourquoi était-il ici?


      Elle pencha la tête pour rajuster une de ses boucles d’oreilles, et l’aperçut qui sortait dans le jardin. Des couples masqués se promenaient dans les allées dallées éclairées des lumières dansantes des torches. Il se fondit rapidement dans cette foule et disparut dans l’ombre.


      Et s’il détenait des preuves contre Vincent? Cela pourrait me sauver, et empêcher Belle View de tomber entre les griffes de cet homme.


      Peut-être Richard avait-il besoin d’elle, afin de se ménager une entrevue avec le gouverneur.


      Si elle ne l’aidait pas, et qu’il était arrêté avant de pouvoir parler à Lord Spotswood, ses preuves pourraient devenir inutiles, la laissant seule avec celle dont elle disposait pour faire condamner Mr Fitzwilliam. Elle n’était d’ailleurs pas certaine que celle-ci soit suffisante, mais si chacun d’eux présentait un document, alors le gouverneur serait obligé de faire accuser Mr Fitzwilliam et les débarrasserait de cet homme épouvantable.


      Elle hésitait à mettre son avenir et sa sécurité en péril, mais en aidant Richard une fois encore, elle s’aiderait sans doute elle-même.


      Elle balaya la salle d’un air nonchalant, afin de repérer Mr Fitzwilliam et Lord Spotswood, en grande conversation. Mr Adams l’épiait toujours d’un œil soupçonneux qui lui mit les nerfs à vif. Avait-il reconnu Richard? Elle en doutait, car ses traits étaient bien dissimulés derrière son masque vénitien, mais il lui fallait rester prudente. S’il la voyait s’éclipser à l’extérieur, il pourrait fort bien décider de la suivre, la surprendre en compagnie de Richard et le faire arrêter sur-le-champ.


      Elle se dirigea vers la porte du jardin. Une jeune femme qu’elle ne reconnut pas se tenait sur le seuil, déguisée en reine égyptienne. Elle la complimenta sur la beauté de son costume et lui demanda des renseignements sur la couturière qui l’avait créé. La femme disserta alors sur son déguisement d’une manière parfaitement inintéressante, en chantant les louanges de sa modiste de Williamsburg assez longtemps pour fatiguer Cassandra et, par bonheur, Mr Adams, qui finit par reporter son attention sur son employeur.


      Dès qu’elle vit qu’il ne s’intéressait plus à elle, elle prit congé de la reine égyptienne et se précipita vers la porte, puis dans le jardin.


      ***


      Dissimulé dans l’ombre de l’imposante topiaire en forme de cheval, Richard observa Cassandra sortir du palais et s’engager dans l’allée qui conduisait au fond du jardin. Enfin! Elle avait tant tardé qu’il avait cru qu’elle ne viendrait pas. Et il ne récolterait que ce qu’il avait mérité, si elle lui tournait le dos ce soir. Il l’avait abandonnée à Belle View, après tout.


      Mais il semblait que ce n’était pas le cas, du moins pas encore.


      La lune illuminait l’allée et les buissons taillés au cordeau, et attrapait les éclats brillants de la dentelle grise qui ornait sa robe de soie noire. Elle prit soin d’échanger sourires et plaisanteries avec les couples qui déambulaient, avant de s’éloigner de l’éclairage des torches, pour se diriger vers leur lieu de rendez-vous. En dépit de l’appréhension de leurs retrouvailles imminentes qui rendait son pas quelque peu hésitant, elle était plus radieuse que toutes les femmes réunies au palais.


      Quand elle fut assez proche, il la saisit par le bras et l’entraîna dans l’obscurité derrière la topiaire. Enserrant sa taille de ses mains, il trouva sa bouche. Ses lèvres douces pressées contre les siennes lui étaient à la fois interdites et familières. Ils auraient pu se faire surprendre par n’importe qui, mais il s’en moquait. Ils étaient ensemble.


      Elle céda à son étreinte et à leur désir mutuel en soupirant sous ses caresses, les mains posées sur sa poitrine, avant de le repousser violemment.


      —Comment as-tu osé m’abandonner, puis revenir et prendre ces libertés? s’indigna-t-elle.


      —La moitié de ce jardin est remplie de gens qui prennent toutes sortes de libertés.


      Il lui fit un clin d’œil, car sa colère n’atténuait aucunement son excitation. Même si rien, ce soir, ne se déroulait comme il l’avait prévu, elle venait de lui prouver qu’elle tenait suffisamment à lui pour le retrouver, lui offrant ainsi plus de perspective de bonheur et de rédemption qu’il ne le méritait.


      Il avait ôté son masque et repoussé son chapeau en arrière, déterminé à la regarder bien en face, faisant fi du risque d’être reconnu. D’ailleurs, quiconque le remarquerait ne ferait pas long feu dans l’obscurité. Il était sur le qui-vive, prêt à frapper à tout moment.


      —Si on te découvre, tu seras arrêté et moi perdue, l’avertit-elle.


      —Je te perdrais volontiers d’une tout autre manière, ce soir, si tu le voulais bien, ironisa-t-il.


      Il glissa la main sur sa nuque et se pencha pour déposer un baiser très doux sur sa gorge, avant d’approcher ses lèvres de son oreille délicate.


      —Je ne supportais pas d’être loin de toi, chuchota-t-il.


      Elle resta de marbre, bras croisés, refusant de lui montrer la moindre commisération.


      —Ce qui me surprend. Tu es toujours si rapide, dès qu’il s’agit de t’en aller! répliqua-t-elle.


      —Pas cette fois, Cass. Le capitaine Dehesa est avec moi.


      Elle plaqua les mains sur les hanches.


      —C’était donc lui, l’autre homme au masque vénitien.


      —En effet. Il va accepter la grâce du roi, puis remettre à Lord Spotswood un témoignage assermenté de ses transactions avec Vincent.


      —Et tu fais confiance à pareil homme pour te venir en aide?


      —Dehesa a certes une sombre réputation, mais il est aussi doté d’un sens de l’honneur peu commun chez les pirates. Je lui ai sauvé la vie. Il va me rembourser sa dette.


      Penser que les combats de cinq années et son rôle de capitaine Rose se terminaient enfin, rendait Richard aussi euphorique que de contempler Cass.


      À ceci près qu’elle ne le regardait pas avec le même désir ni avec l’amour qu’il avait lus dans ses yeux, dans la cabane du régisseur. Elle restait crispée et raide comme un piquet, bouillonnant d’indignation.


      Il s’en moquait. Elle aurait bien pu le menacer de nouveau avec le pistolet de duel de son père qu’il aurait continué à faire tout son possible pour regagner son amour. Sa détermination à défier les conventions pour le rencontrer ici lui indiquait qu’il pouvait encore capturer son cœur, et obtenir son pardon.


      —J’ai aussi retrouvé ton Mr Powell, reprit-il, et j’ai une lettre de lui, également assermentée, dans laquelle il détaille son commerce avec Vincent, par l’intermédiaire de Mr Adams. Le témoignage de deux scélérats est ce que j’ai pu obtenir de mieux, et il faudra que ce soit suffisant. Je ne veux plus m’enfuir. Je veux revenir, pardonné, et combattre Vincent sur le terrain de la loi, qui sera enfin de mon côté.


      —Tes preuves suffiront, je te le garantis, surtout lorsque tu remettras également ceci à Lord Spotswood, lui assura Cassandra.


      Elle glissa les doigts dans son corsage et lui tendit la feuille de papier pliée qu’elle y avait dissimulée.


      Il la prit, encore chaude du contact avec son corps, et la déplia en l’orientant vers la lueur de la torche la plus proche afin d’en déchiffrer le contenu.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il.


      —Une lettre de la main de Mr Fitzwilliam, qui détaille son commerce avec les pirates, et le montant des pièces d’argent qu’il en retire.


      Il la dévisagea, stupéfait. C’était impossible!


      —Comment l’as-tu obtenue?


      —Miss Fitzwilliam me l’a donnée il y a quelques instants, tout simplement.


      Elle lui expliqua alors le rôle et les motivations de la jeune femme pour agir ainsi, et quels griefs elle nourrissait vis-à-vis de son frère, griefs suffisamment puissants pour la décider à œuvrer à sa perdition.


      Richard étudia le document. Ce document qu’il n’avait jamais réussi à trouver, et que Cass venait de lui remettre!


      —Tu ne peux imaginer ce que cela représente pour moi, et ce que tu représentes pour moi, murmura-t-il.


      —Tu as raison, je ne le peux pas, rétorqua-t-elle.


      Secoué par cette réponse, il leva les yeux vers elle.


      Elle le scrutait de la même façon que lorsqu’il lui avait révélé son identité sur le Devil’s Rose, et qu’elle s’était souvenue de la force de l’amour qui les avait unis, mais n’avait plus confiance en son pouvoir. Elle n’avait plus confiance en lui non plus, c’était manifeste.


      Il glissa la feuille dans la poche de sa redingote et lui prit la main. Elle ne répondit pas à la douce pression qu’il imprima à ses doigts, ni ne céda au geste qu’il esquissa pour l’attirer contre lui. Elle restait aussi inflexible que les statues bordant les allées. Il lui prit l’autre main, incertain, prêt à lui demander une fois de plus de partager sa vie.


      —J’ai eu tort de te quitter par deux fois, et je n’ai été qu’égoïste dans ce que je poursuivais, avoua-t-il. Je n’ai jamais connu la paix ailleurs qu’auprès de toi, et j’ai été stupide de la quitter pour courir après des choses aussi vaines que la richesse, la gloire et l’aventure. Pendant très longtemps, j’ai cru qu’il ne me restait plus que la perspective de toute une vie en mer, puis tu as réapparu. Même lorsque j’étais blessé et au plus mal, torturé de douleur et très inquiet pour mes hommes, avec toi à mes côtés, j’ai pu effleurer ce que j’avais perdu, et m’imaginer un avenir que je n’osais plus espérer. Je refuse qu’il m’échappe, tout comme je refuse que toi aussi tu m’échappes. Plus jamais!


      Le masque qui dissimulait le visage de Cassandra assombrissait ses yeux vert-brun, qui scintillaient néanmoins de larmes. Il la serra contre lui et en détacha les liens, découvrant son visage magnifique.


      —Je t’aime, Cass. Je t’ai toujours aimée, et je t’aimerai toujours, murmura-t-il.


      ***


      Ces mots qu’il n’avait jamais prononcés dans la cabane, alors qu’elle lui avait ouvert son cœur, s’enroulèrent en volutes dans la tête de Cassandra, tandis qu’il la serrait contre lui à l’étouffer.


      Une larme coula sur sa joue. Il l’essuya de son pouce, lui laissant le temps d’éprouver sa chaleur réconfortante.


      Des échos de rire et de musique leur parvenaient par intermittence, et elle aurait aimé qu’ils soient tous deux comme ces couples qui se promenaient en pleine lumière, sans autres soucis que d’obtenir de belles récoltes et de nouvelles robes, heureux de cheminer ensemble dans la vie, sans qu’un passé terni ne l’entache.


      Elle brûlait d’envie de l’accepter tel qu’il était, d’avoir foi en son désir pour elle et en ses caresses, mais le fourreau de son épée et l’omniprésence de l’arme qu’elle sentait cachée sous sa redingote lui rappelaient quel homme il était vraiment, et elle redoutait de lui faire de nouveau confiance.


      —Tu m’as déjà quittée par deux fois, en effet. J’ai beaucoup de mal à croire que tu ne le feras pas une fois de plus, objecta-t-elle.


      Il sortit alors un parchemin de sa poche et le lui tendit.


      —Ceci est-il une preuve suffisante pour toi? lança-t-il.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Ouvre, et regarde par toi-même.


      Elle recula légèrement, mais il ne la relâcha pas pour autant, la gardant dans le cercle protecteur de ses bras. Elle déplia vivement la feuille, plissant les yeux à la lueur du clair de lune conjuguée à celle de la torche la plus proche.


      Elle eut aussitôt le souffle coupé et leva le visage vers lui, aussi incrédule que lui quelques instants plus tôt, quand elle lui avait remis la lettre confiée par MissFitzwilliam.


      —Tu as vendu le Devil’s Rose! s’exclama-t-elle.


      —À Mr Powell. C’était le prix que j’étais prêt à payer pour son témoignage, et te revenir.


      Elle ouvrit la bouche pour parler, mais les mots ne vinrent pas. Il s’était séparé du Devil’s Rose pour elle! Cela lui paraissait impossible.


      —Mais tes hommes? Tu as dit que tu ne les abandonnerais pas à leur sort.


      —En effet. Ils sont à bord du Casa de Oro, en sécurité, dans un mouillage hors d’atteinte de LordSpotswood. Ils attendent que je les informe que leur grâce leur a été accordée. Ceci fait, nous récupérerons notre butin à Knott Island et referons nos vies, eux dans les îles et moi ici, avec toi, si tu veux toujours de moi.


      Cassandra posa les mains sur ses épaules, froissant l’acte de vente du Devil’s Rose dans sa paume. Il tenait donc sa promesse de lui revenir et de trancher ses liens avec le capitaine Rose une fois pour toutes.


      Pendant un bref instant, il n’exista plus ni palais, ni masques, ni jeunes filles gloussantes avec leurs cavaliers, mais seulement Richard et elle, comme dans le jardin d’oncle Walter autrefois. Il lui faisait sa demande pour la seconde fois, lui proposant de se battre et de travailler à ses côtés pour rendre sa prospérité à Belle View, et créer pour Dinah la vie de famille heureuse dont elle rêvait. Il y aurait d’autres enfants, des frères et sœurs avec qui elle jouerait, partagerait des moments merveilleux et qui l’aideraient à supporter les tristesses passagères, comme le ferait Richard pour elle-même.


      —Dis-moi que tu m’aimes encore, Cass, implora-t-il, les traits crispés dans l’attente de sa réponse. Dis-moi que ton cœur m’appartient toujours, je t’en prie!


      —Oui, il t’appartient toujours, souffla-t-elle.


      Elle se hissa sur la pointe des pieds et appuya les lèvres sur les siennes, glissant les bras autour de son cou pour l’attirer plus près. Elle se moquait bien de qui passerait devant eux et les verrait, rien n’avait plus d’importance. Richard venait de se déclarer enfin, et elle avait accepté sa demande. Ils seraient ensemble, unis dans l’adversité, mari et femme. Elle ne serait plus jamais seule.


      Elle appuya de nouveau les talons sur le sol, interrompant leur baiser, mais refusait de le lâcher.


      —Que vont dire les gens, quand ils sauront que je vais épouser un pirate? le taquina-t-elle en levant les yeux vers lui, battant des cils, tout en tripotant le revers de sa redingote aux broderies raffinées.


      —Tu provoqueras les commérages de tout Williamsburg, répondit-il en enfouissant le visage dans son cou avec un rire étouffé. Es-tu certaine de pouvoir assumer une telle célébrité?


      —Avec toi à mes côtés je supporterais n’importe quoi, même quelques commérages et chuchotements sur mon passage. Mais je me demande si tu n’as pas oublié tes bonnes manières pour cette nouvelle vie.


      Il la serra dans ses bras en souriant, ce qui accentua les petites rides naissantes aux coins de ses yeux.


      —Je ferai de mon mieux pour me comporter en planteur respectable et, si ça ne suffit pas, j’achèterai les bonnes grâces des gens de notre entourage. Mais tout cela n’a pas d’importance. J’ai assez d’argent pour que nous puissions restaurer Belle View, avec ou sans l’approbation des gens.


      Elle se raidit entre ses bras. La menace représentée par Mr Fitzwilliam s’était brièvement évaporée lors de leurs étreintes, mais elle revint s’imposer avec force.


      —Je ne pourrai peut-être pas garder Belle View pour la faire revivre, dit-elle.


      Elle lui expliqua alors ce qui s’était passé avec MrFitzwilliam après son départ, faisant les cent pas tant elle était angoissée.


      —L’acte de propriété doit être un faux, tout comme ses documents de navigation hollandais! s’exclama-t-il, de nouveau assoiffé de vengeance.


      —Mais nous ne pouvons pas le prouver, objecta Cassandra. S’il est condamné, tout ce qu’il possède sera confisqué par la Couronne, et Belle View ne fera pas exception.


      Il lui prit la main pour la rassurer.


      —Je trouverai un moyen de démontrer que Belle View ne lui appartient pas. Dès que Vincent sera irrémédiablement compromis et poursuivi, tous ceux qui sont en affaires avec lui avoueront tout, afin de sauver leur peau et d’éviter la pendaison. On mettra certainement la main sur le faussaire qui rédige ces faux documents pour lui.


      Elle lui serra alors très fort la main, encore dubitative.


      —Comment peux-tu être certain qu’ils ne prendront pas plutôt la poudre d’escampette?


      —Quand bien même ils le feraient, l’un des avantages que j’ai à avoir vécu parmi des hors-la-loi si longtemps, c’est que je dispose d’un grand nombre de contacts peu recommandables. Je ferai appel à eux pour neutraliser les complices de Vincent, s’ils essayent de s’enfuir. Et je prouverai que l’acte de propriété de ta plantation et les documents de navigation sont des faux. Je te le jure, je ferai en sorte que tout rentre dans l’ordre.


      Pour la première fois depuis qu’il l’avait quittée à Yorktown, elle était certaine qu’il tiendrait sa promesse.


      —Alors, allons voir Lord Spotswood, afin de mettre un terme à tout cela, lui enjoignit-elle.


      Richard reprit son masque et son chapeau, puis se dissimula de nouveau.


      —J’y vais d’abord. Tu vas me suivre, mais pas tout de suite, afin de ne pas attirer l’attention sur nous.


      —Sois prudent! lui cria-t-elle avant de remettre son masque à son tour.


      Il se retourna, et lui adressa un petit signe de tête, avant d’emprunter l’allée en direction du palais.


      Cassandra attendit qu’il soit entré dans la salle de bal, puis suivit le même chemin, morte d’inquiétude. Richard disposait de ses preuves, mais il était néanmoins difficile d’imaginer que tout allait bien se terminer. Lord Spotswood pouvait fort bien se retourner contre lui et les faire condamner tous les deux. Sans son navire, auquel il avait renoncé pour elle, il ne pourrait plus s’enfuir.


      Non, il n’aurait nul besoin d’en arriver à cette extrémité! Les preuves se tenaient, irréfutables, et le gouverneur était homme de parole. Il respecterait leur marché, tout comme elle l’avait fait avec Richard.


      Mr Fitzwilliam se tenait devant la porte de la salle, l’air sombre. Le dégoût prit le pas sur l’inquiétude de Cassandra quand elle s’approcha de lui. Cet homme ne s’imposerait pas dans sa vie, ni ne la dirigerait. Il pendrait au bout d’une corde!


      Elle monta les marches et, ignorant sa main tendue, passa devant lui pour pénétrer dans la salle vibrante d’animation.


      —Que faisiez-vous dehors? demanda-t-il en se plaçant tout à côté d’elle.


      —Je prenais l’air, répondit-elle.


      —Vous n’êtes pas censée vous promener seule de la sorte. Que vont dire les gens? Il est hors de question que vous vous comportiez ici comme vous le faisiez à Londres! éructa-t-il.


      Elle ignora son discours sur les bonnes manières, observant Richard et le capitaine Dehesa, qui avaient abordé Lord Spotswood. Celui-ci se frottait le menton tout en lisant la lettre de Vincent, puis les témoignages, avant d’écouter le capitaine Dehesa.


      Elle retint son souffle, dans l’attente de la réponse du gouverneur, jetant de temps à autre un coup d’œil aux deux soldats postés de chaque côté de la porte d’entrée de la salle de bal.


      Lord Spotswood allait-il croire Richard et le capitaine espagnol, ou les arrêter, permettant ainsi au véritable malfaiteur d’échapper aux rigueurs de la loi et condamnant Richard aux galères? Tout était suspendu à sa décision, et elle avait l’impression que le temps s’étirait à l’infini, tandis qu’elle guettait un signe, une indication trahissant de quel côté de la balance il allait pencher.


      À côté d’elle, Mr Fitzwilliam continuait à la sermonner sur son comportement. Sur la piste de danse, les invités se livraient aux figures compliquées dictées par la mode, au rythme soutenu de la musique.


      Lord Spotswood finit par replier la feuille qu’il venait de lire et leva la main. Cassandra retint son souffle, attendant qu’il fasse signe aux soldats d’intervenir, mais il la tendit à Richard pour serrer la sienne avec ostentation.


      Cassandra faillit flageoler et s’écrouler de soulagement.


      Il croyait Richard, les preuves l’avaient convaincu! Ils seraient enfin en sécurité, tous les deux!


      Le gouverneur fit ensuite discrètement signe à l’un des soldats d’approcher. Il lui chuchota quelque chose à l’oreille. L’homme hocha la tête et sortit vivement, pour aller chercher des renforts, elle en était certaine.


      —Avez-vous entendu ce que je viens de dire? siffla Vincent à son oreille.


      —Non, je n’en ai pas saisi un traître mot, persifla-t-elle, abandonnant toute la déférence dont elle avait été obligée de faire preuve à son égard depuis deux semaines.


      Il remarqua aussitôt ce changement d’attitude et la saisit par le bras, enfonçant ses ongles dans sa chair.


      —J’espère que vous n’avez pas savouré là-bas plus que l’air frais. Si vous faites quoi que ce soit pour m’embarrasser ou me porter tort, comme vous l’avez fait avec Lord Shepherd, je m’assurerai que ce ne soit pas vous qui en subissiez les conséquences, mais votre fille!


      Elle ôta son masque, et lui lança le regard le plus chargé de haine qu’elle réussit à se composer.


      —Quoi que vous vous imaginiez détenir contre moi pour me contraindre, cela n’existe pas. Vous êtes sur le point de tout perdre, et vous n’êtes plus en position de me nuire, de nuire à ma fille ou à quiconque m’est cher. Vous ne le serez plus jamais!


      Il la lâcha soudain, son visage trahissant à la fois surprise et crainte sous son masque.


      Ce fut le moment où Mr Adams se précipita vers lui.


      —Nous devons partir sur-le-champ! Ils viennent nous arrêter!


      Il lui montra les soldats qui faisaient irruption dans la salle. Les musiciens cessèrent de jouer et les danseurs trébuchèrent les uns après les autres pour s’arrêter et observer la scène, dans une cacophonie générale où toute l’assemblée se demandait ce qui se passait.


      Le cou de Vincent devint écarlate quand il comprit qu’il était démasqué et confondu. Il serra le poing et menaça Cassandra en le brandissant devant elle.


      —Espèce de sale traînée! Tu vas payer pour ça, je te l’assure!


      —Une autre fois! le coupa Mr Adams. Filons, sans cela nous serons pendus!


      Il lui saisit le bras et l’entraîna vers la porte.


      —Arrêtez Mr Fitzwilliam, accusé de collusion avec les pirates! ordonna le gouverneur aux soldats d’une voix tonitruante.


      Une vague de surprise générale traversa l’assistance.


      —Il s’est enfui! cria Cassandra en se frayant un chemin dans la foule vers Richard et Lord Spotswood. Il est parti avec Mr Adams par le jardin!


      —Sergent Grant, envoyez des hommes à leur poursuite! ordonna le gouverneur au soldat à cou de taureau à côté de lui. Mr Fitzwilliam ne monte pas assez bien à cheval pour aller bien loin.


      —Il peut s’échapper en bateau par la rivière, lui fit observer Richard.


      —Je vais faire déployer des hommes à Butler Plantation.


      —Il n’ira pas là-bas, intervint Miss Fitzwilliam en rejoignant leur petit groupe. Aucun bateau n’est amarré aux quais, ce soir.


      —Mais il y en a un à Belle View, et il le sait! s’exclama Cassandra, soudain submergée de terreur. Dinah! Il m’a dit que si je tentais quoi que ce soit contre lui, il la ferait souffrir!


      —Je ne le laisserai pas lui faire du mal, promit Richard en lui prenant la main, pour la conduire vers la porte.


      —Mes chevaux sont à votre disposition, déclara Lord Spotswood. Le sergent Grant et ses hommes vont vous accompagner à Belle View.


      —Voy contigo! s’exclama avec fougue le capitaine Dehesa, laissant tomber son masque, puis emboîtant le pas à Richard. Nous allons tuer Mr Fitzwilliam comme le chien qu’il est!

    

  

  
    


    Chapitre 11


    
      Le calme trompeur qui régnait sur Belle View était plus inquiétant que rassurant. Richard, Cassandra, le capitaine Dehesa et six soldats conduits par le sergent Grant se hâtaient dans l’allée principale, tout en restant à couvert des arbres. Ils avaient laissé leurs chevaux à quelques centaines de mètres pour ne pas annoncer leur arrivée.


      En dépit de leur allure soutenue, il leur avait fallu presque une heure sur les routes défoncées et sombres pour effectuer le trajet jusqu’à la plantation.


      Pourvu que ce ne soit pas trop tard et qu’il n’ait pas pris le bateau! pria Cassandra en son for intérieur, car le courant de la rivière était rapide, et la voie d’eau bien plus rapide que les routes.


      —Vous croyez qu’ils sont à l’intérieur? chuchota le sergent Grant tandis qu’ils observaient la maison, à la recherche d’un signe quelconque prouvant la présence des suspects.


      Un cri de femme suivi des invectives d’une voix d’homme s’élevèrent parmi les divers bruits nocturnes.


      —Ils sont là! Vite! s’écria Richard en courant vers la maison pour se précipiter à la porte, mais celle-ci se révéla solidement verrouillée.


      —Défoncez-la! ordonna Cassandra, quand le cri de Dinah déchira l’air.


      Elle se sentait capable de démonter Belle View brique par brique pour voler au secours de sa fille!


      —Vous deux, prenez une bûche sur le tas que je vois près de la maison, ordonna le sergent Grant aux deux soldats les plus proches de lui, avant de s’adresser au reste de la petite troupe. Quant à vous, faites le tour par-derrière et assurez-vous que nos suspects ne filent pas.


      Quatre hommes s’évanouirent aussitôt dans l’obscurité. Les deux soldats restants s’emparèrent d’une grosse bûche, ainsi qu’on le leur avait commandé, puis l’utilisèrent comme bélier pour enfoncer la porte. En piètre état, celle-ci céda sans résister, dès le premier coup de boutoir.


      —Dinah! appela Cassandra en suivant les hommes à l’intérieur, Dinah!


      —Maman! répondit la petite, depuis le salon à l’arrière de la maison.


      Ils se précipitèrent dans le hall, et entrèrent en trombe dans la pièce. Jane était agenouillée à côté de Mrs Sween, laquelle gisait sur le sol, inconsciente, une vilaine blessure au-dessus de l’œil gauche. Dinah était recroquevillée dans un coin, derrière un petit fauteuil, le visage rouge, en larmes.


      Cassandra se jeta sur elle et la prit dans ses bras.


      —Tout va bien, ma chérie, maman est là, c’est fini, lui murmura-t-elle doucement.


      —Où sont-ils? demanda Richard à Jane.


      —Je ne sais pas. Ils ont essayé de prendre la petite, mais Mrs Sween les en a empêchés. Le plus laid d’entre eux l’a assommée. Quand ils ont entendu le vacarme à la porte, ils se sont enfuis.


      Un soldat porta Mrs Sween jusqu’au sofa.


      Un bruit de pas au sous-sol les alerta.


      —Ils essayent de sortir par le passage souterrain qui mène à la cuisine, dit Cassandra à Richard, tout en caressant les cheveux de sa fille pour tenter de calmer ses sanglots. Tu te souviens de l’emplacement de la porte?


      —Oui, bien sûr. J’y vais. Suivez-moi! lança-t-il aux hommes derrière lui.


      ***


      Il sortit de la pièce en courant pour se rendre à la salle à manger, le capitaine Dehesa, le sergent Grant et l’un de ses soldats derrière lui. Il actionna la porte ménagée dans une boiserie, et l’odeur de renfermé et d’humidité terreuse le prit aussitôt à la gorge.


      Il s’engagea avec précaution dans le passage, son pistolet braqué devant lui, ajustant sa vision dans l’obscurité grâce au chandelier du hall. Il ne voyait pas grand-chose, excepté la forme vague des poutres de soutènement, des sacs de farine et la poussière qui couvrait le sol dallé.


      Quiconque se cachait un peu plus loin dans la pénombre disposait d’un avantage indéniable.


      Ils traversèrent la cave, plus étroite, en silence. Ils étaient à l’affût du moindre mouvement ou du moindre bruit qui les avertirait d’un danger. Ils n’entendaient que les craquements du plancher au rez-de-chaussée, et des bruits de voix étouffés. Richard continua sa progression, pas à pas, la main crispée sur la crosse de son pistolet.


      Soudain, une déflagration assourdissante secoua le souterrain, illuminant le boyau et le visage de Vincent. Le sergent Grant poussa un cri guttural avant de s’affaisser contre le mur, une tache rouge sombre s’élargissant rapidement sur sa veste de laine, en haut de son bras.


      Les femmes restées dans la maison les appelèrent avec des cris d’inquiétude.


      —Richard, tu vas bien? s’écria Cass, sa voix étouffée par les murs et le plancher.


      —Oui, mais le sergent Grant est blessé, répondit-il en se tournant vers le soldat qui les accompagnait. Remontez-le vers ces dames, lui ordonna-t-il.


      Il se pencha, essayant de scruter l’obscurité jusqu’à l’endroit où flottait un léger nuage de fumée. Le capitaine Dehesa le suivait de près.


      —Arrêtez-vous! cria Richard, nous sommes plus nombreux que vous, vous n’avez aucune chance de vous en sortir!


      —Mais si, nous en avons une! répliqua Vincent, ses yeux brillant dans la faible lueur provenant de la cuisine, où ils étaient presque arrivés.


      Le bruit de métal du chien du pistolet qu’il armait pour tirer un second coup fit frissonner Richard. Il leva le sien à son tour, prêt à tirer également, quand il entendit des pas derrière lui. Il sentit plus qu’il ne vit Mr Adams tout près de lui.


      —Adieu, capitaine Rose, grommela-t-il.


      Un autre éclair fusa. Richard se crispa, s’attendant à sentir la brûlure de la balle pénétrant dans sa chair, mais il ne se passa rien de tel. Vincent en profita pour s’enfuir dans le passage.


      Richard fit volte-face. Mr Adams vacillait, du sang s’écoulant de sa bouche. Ses yeux se voilèrent, et il s’écroula sur le sol, exhalant son dernier souffle. Le capitaine Dehesa se tenait derrière lui; de la fumée s’élevait du canon de son pistolet.


      —Vous m’avez sauvé la vie, je vous la sauve à mon tour, déclara-t-il en souriant.


      —Mais nous n’en avons pas tout à fait terminé, répondit Richard.


      Les pas de Vincent résonnèrent sur les marches de l’escalier menant à la cuisine. Il sortirait bientôt et, à la faveur de l’obscurité, pourrait facilement éviter les soldats qui attendaient dehors. Richard pouvait encore tenter de le rattraper dans le passage, mais dans ce tunnel étroit il serait une cible facile. Vincent n’aurait qu’à se retourner et faire mouche à coup sûr.


      —Remontons, avant qu’il ne s’enfuie!


      —Pas par ici, vous seriez trop exposé, cria le capitaine Dehesa. Repassons par la maison.


      Rebroussant chemin, ils trouvèrent Cassandra dans le hall.


      —J’ai entendu un second coup de feu. Que s’est-il passé? demanda-t-elle.


      —Mr Adams est mort, et Vincent va aller vers la rivière s’il réussit à éviter les soldats. Mais je ne le laisserai pas s’échapper, assura Richard.


      —Non, il ne s’échappera pas, renchérit Cassandra en lui montrant les deux pistolets de duel de son père.


      —Bien joué, mon amour, approuva-t-il en effleurant ses lèvres d’un baiser, avant de traverser vivement la maison pour s’élancer sur la pelouse. Suivez-nous, Mr Fitzwilliam est passé par la cuisine! cria-t-il aux soldats postés devant la maison.


      Ensuite, il se précipita avec Cassandra et le capitaine Dehesa vers la sortie de la cuisine, derrière la maison.


      Elle donnait sur le jardin et les bosquets qui descendaient en pente douce jusqu’à la rivière.


      Il rechargea son pistolet pendant sa course. Cela lui était aisé. Il l’avait fait tant de fois, et sans même y penser, durant ses combats en mer.


      Quand ils arrivèrent, la porte de la cuisine était ouverte, et tout était calme.


      —Où est-il allé? demanda le capitaine Dehesa.


      Les bois devant eux étaient sombres, et il était facile d’y progresser en restant inaperçu.


      Cass pointa l’un de ses pistolets vers l’embarcadère.


      —Là-bas, je le vois!


      La silhouette de Vincent se découpait sur la rivière où se reflétait la lune. Il était monté dans la chaloupe amarrée au ponton, et hissait la voile pour se préparer à fuir.


      Ils s’y précipitèrent. Ils étaient à mi-chemin quand un éclair et un craquement sinistre rompirent le calme qui régnait jusqu’alors. Ils se baissèrent aussitôt. Le sifflement aigu d’une balle se fit entendre au-dessus de leurs têtes, puis elle finit sa course dans un tronc d’arbre, détachant un morceau d’écorce qui voltigea tout près d’eux.


      Richard, Cass et le capitaine Dehesa s’écartèrent, afin que les soldats s’agenouillent et préparent leurs mousquets.


      —Prêts? Feu! commanda le plus âgé du groupe.


      Une volée de balles frappa les caisses entreposées sur le quai, envoyant des éclats de bois dans la voile et dans l’eau.


      Vincent lança une bordée de jurons avant de porter la main à sa joue, puis tenta d’avancer le plus vite possible sur la chaloupe qui tanguait, pour larguer les amarres. Celle-ci s’éloigna alors lentement du quai, puis fut très vite happée par le courant, et le vent gonfla la voile.


      —Rechargez! cria l’un des soldats.


      —Il sera hors de portée avant que vous ne puissiez tirer de nouveau, constata Richard en se précipitant vers la berge.


      Vincent ne s’en sortira pas comme ça! se jura-t-il.


      Il ne passerait pas le reste de sa vie à regarder par-dessus son épaule chaque fois qu’il sortirait dans la rue, s’attendant à tout moment à être poignardé. Et il ne se rongerait pas les sangs chaque fois qu’il laisserait Cass seule, de crainte qu’elle ne soit victime de la fureur de cet homme.


      C’était là la vie d’un pirate, et ce n’était plus la sienne désormais. Il était de nouveau un gentleman.


      Tout se terminerait ce soir. Il s’assurerait que Vincent soit arrêté et traîné en justice. Puis il assisterait à sa pendaison en place publique, à Williamsburg, en présence des membres de la haute société qui verraient enfin son vrai visage de scélérat.


      Il courut vers l’embarcadère et tira un coup de pistolet dès qu’il estima que Vincent était à sa portée. Mais la balle rata sa cible et fit jaillir une gerbe d’eau derrière le bateau. Une lanterne se balançait au gré du vent au-dessus du ponton. Elle baignait le bois brut d’une lueur orangée, et faisait ressortir la coulée de sang sur la joue de Vincent, à l’endroit où l’éclat de bois projeté par la balle de mousquet l’avait écorché. Vincent sourit à Richard depuis la chaloupe qui dérivait.


      —Encore raté, comme toutes les fois où tu as essayé de m’atteindre! se moqua-t-il.


      —Pas cette fois! cria Richard, rendu fou de rage, et oublieux de toute pensée rationnelle incluant une arrestation dans les règles, puis une condamnation suivie de la pendaison. Je t’aurai, et tu payeras pour tous tes méfaits!


      Vincent abandonna son air de triomphe pour une expression de réel effroi quand Richard jeta son pistolet vide et fonça vers l’embarcadère. Le bois trembla sous ses enjambées vigoureuses, jusqu’à ce qu’il s’élance au-dessus de l’eau, pour atterrir à la poupe de la chaloupe. Le bateau s’enfonça, puis tangua violemment, déséquilibrant Vincent. Richard se raccrocha au bastingage pour ne pas chuter.


      —Richard! hurla Cassandra, arrivée au bout du ponton.


      Le capitaine Dehesa la saisit par la taille et la fit reculer violemment avant qu’elle ne risque de tomber à l’eau, emportée par son élan.


      —Prends ça! le héla-t-elle en lui lançant les pistolets de duel.


      L’un d’eux atterrit dans le bateau, entre Vincent et lui. Il rattrapa l’autre au vol. Vincent bondit sur la première arme, s’en empara et mit Richard en joue, alors que celui-ci faisait de même.


      —Rends-toi, Vincent! lui ordonna-t-il, comme il l’aurait ordonné à tout capitaine d’un vaisseau qu’il aurait arraisonné en mer, quand il était encore le capitaine Rose. Tu es seul face à nous, et tu ne peux pas t’échapper.


      Le vent tomba soudain et la voile s’affala dans le bateau. Livrée au courant capricieux de la rivière, la chaloupe se mit à revenir vers la rive. Les soldats et Cassandra s’y précipitèrent. L’embarcation était à portée de leurs mousquets, mais s’ils tiraient, ils risquaient aussi de toucher Richard.


      —Que crois-tu qu’il va se passer, après cette soirée? persifla Vincent. Tu t’imagines donc que la bonne société de Williamsburg va accueillir ton retour comme celui du fils prodigue? Quoi que tu fasses, tu seras toujours un pirate, un voleur et un vaurien réprouvé de tous.


      —Ça n’aurait pas dû se passer comme ça, répliqua Richard.


      Malgré le tangage dû au courant, son bras pointant l’arme ne tremblait pas.


      —Tu étais mon ami, et tu n’aurais jamais dû t’en prendre à moi. Je t’aurais aidé, si tu m’avais dit que la Virginia Trading Company avait des difficultés. Tu ne m’en as jamais laissé l’occasion.


      —Ah oui, tu étais un vrai saint, avec tes idées généreuses de servir ton pays pour te couvrir de gloire, et un père qui aurait vendu son âme plutôt que voir son fils devenir un obscur et malheureux avoué! Mon père m’a laissé seul dans la tourmente. Il a échappé aux problèmes qu’il avait créés en choisissant l’issue des lâches. Non seulement s’est-il employé à détruire sa propre vie, mais a-t-il aussi tenté de détruire la mienne, après qu’il s’en était pris à ma mère.


      —Et tu penses que détruire la vie d’hommes innocents pour sauver la tienne n’est pas une lâcheté en soi, et te place au-dessus de lui?


      —J’ai fait ce que je devais pour survivre, tout comme toi, capitaine Rose. La Virginia Trading Company était le legs de ma mère. Je lui avais juré que je ne laisserais pas mon père continuer à l’affaiblir, et que je lui rendrais sa prospérité. Je n’allais pas abandonner, tout comme tu n’aurais pas lâché ta quête de preuves contre moi. Tu aurais pu disparaître dans un port perdu, refaire ta vie, devenir un planteur prospère, mais non! Tu voulais ta vengeance. Dis-moi, combien d’hommes as-tu tués dans ta croisade contre moi? Combien de passagers as-tu terrorisés, quand tu prenais possession de mes navires? Tu veux me condamner, mais tu ne vaux pas mieux que moi!


      —Nous ne nous ressemblons en rien, répliqua Richard.


      Il était prêt à glisser son doigt dans la gâchette, et à envoyer une balle à Vincent en plein visage, afin d’effacer à tout jamais son air suffisant.


      —Ah bon, c’est ce que tu crois? ironisa Vincent. Regarde donc tout le mal que tu t’es donné et à quel point tu es tombé bas, tout cela pour me pourchasser.


      —Je l’ai fait pour que tu sois traduit en justice, et pour rétablir l’honneur d’innocents injustement accusés.


      —Tu l’as fait pour toi seul, et pour rien, parce que je ne serai pas pendu! jubila Vincent. Je connais trop d’hommes influents et leurs secrets. Je te battrai sur ce terrain, tout comme lorsque tu as attaqué mes navires sans résultat. Quand je serai libéré, et je le serai, n’en doute pas un instant, tu ne pourras plus me poursuivre, et ton échec te hantera pour le restant de ta vie.


      Richard serra la crosse du pistolet, et son doigt sur la détente tremblait tant il essayait de ne pas céder à son désir de tirer. Le préjudice que cet homme lui avait causé, le venin qui lui avait fait affronter ouragans et combats en mer, les séjours dans de sordides villages de pirates, dans les îles, renforçaient sa détermination, et exigeaient qu’il agisse enfin.


      —Alors, je vais faire justice moi-même et te tuer maintenant, déclara-t-il.


      —Richard, ne fais pas ça! Il ne le mérite même pas! le supplia Cass depuis le ponton.


      —Je ne le laisserai pas s’échapper, ni être libéré par des hommes corrompus, si jamais il était arrêté!


      —Ça ne se passera pas comme ça, il affrontera la justice, et il sera puni, lui assura-t-elle.


      Richard affermit sa prise sur la détente, sans quitter Vincent des yeux. C’était le moment qu’il attendait depuis des années, et il ne le laisserait pas lui filer entre les doigts.


      —Richard, reprit Cass, ne gâche pas tout de nouveau, à cause de lui! l’implora-t-elle.


      La douceur du ton de Cassandra fut comme un baume qui atténua la haine qu’il nourrissait depuis trop longtemps, celle qui l’incitait à appuyer sur la détente. S’il tuait cet homme de sang-froid, alors il ne valait pas mieux que lui, et ne vaudrait jamais mieux que lui dans l’avenir.


      Son désir de vengeance l’avait conduit jusqu’ici, mais il n’avait nul besoin d’aller au-delà. Il s’était libéré ce soir, il avait également libéré ses hommes, et mis un terme à l’existence du capitaine Rose.


      Il n’enfreindrait plus la loi, ni ne se perdrait encore dans de vaines années de quête et de fuite, séparé de Cass. Elle lui avait offert un avenir. Il était temps de laisser le passé derrière lui, de saisir cette chance et de partager son amour.


      Il ôta le doigt de la détente et baissa lentement le chien de l’arme.


      —C’est fini, Vincent. Tu n’as pas l’argent suffisant pour te laver de ces accusations, et les preuves que je détiens contre toi sont telles que tout homme investi d’une certaine position ne risquera pas sa réputation pour te défendre. Tu n’as nulle part où aller, et rien d’autre à faire que d’assumer les accusations portées contre toi. C’est ce qui va t’arriver, crois-moi! Et j’assisterai à ta pendaison. Ensuite, je t’effacerai de ma mémoire, à tout jamais.


      L’expression du visage de Vincent commença à trahir qu’il comprenait la situation, et son arrogance laissa place à un air abattu. Cependant, il braquait toujours sur lui son pistolet.


      —Tu crois que tu as gagné, mais c’est faux! aboya-t-il. Tu crois m’avoir tout pris, et avoir rétabli ton bon droit, mais tu as échoué. Je vais te faire souffrir. Tu m’as volé ce que je chérissais plus que tout, mon dernier lien avec ma mère, tout comme mon père avait tenté de le faire. Alors, je vais moi aussi te prendre quelque chose qui t’est cher.


      Il pointa alors son pistolet sur Cassandra. Mais il n’arma pas assez rapidement, et ce retard lui fut fatal. Richard tira sans hésiter sur lui, et l’atteignit en pleine poitrine.


      Vincent, quant à lui, ne put que le toucher au bras. La balle déchira sa redingote, sa chemise, et lui érafla simplement la peau.


      Une tache rouge s’élargit sur le brocart bleu de la redingote de Vincent. Un murmure étranglé lui échappa avant qu’il ne tombe à genoux, croisant une dernière fois le regard de Richard, avant de s’écrouler, mort, sur le bastingage.


      Richard desserra la main et son pistolet heurta le ponton en bois avec un bruit mat. Il contempla son ami d’enfance, submergé de soulagement et de regrets. Ils avaient passé de nombreuses soirées d’été comme celle-ci à naviguer ensemble sur ces eaux, à rêver de l’avenir.


      Ni l’un ni l’autre n’auraient imaginé pareil dénouement.


      —Richard? appela Cassandra, d’une voix qui lui parut être celle d’un ange.


      Il prit le filin de l’amarre et la lança sur le ponton. Les soldats le rattrapèrent et hâlèrent la chaloupe vers la rive.


      —Tu vas bien? s’inquiéta Cassandra en se précipitant vers lui, quand il descendit du bateau.


      Elle dégagea aussitôt son bras de sa redingote pour examiner sa blessure à la lueur de la lanterne de l’embarcadère.


      —Ce n’est qu’une égratignure, dit-il en souriant, si ébloui de la retrouver saine et sauve qu’il ne sentait même pas la douleur.


      —J’espère que tu ne prendras pas de risques pareils quand nous serons mariés! Il est hors de question que je sois veuve une seconde fois, déclara-t-elle en lui donnant une petite tape sur la poitrine, visiblement inquiète de cette blessure, contrairement à lui.


      —Le plus grand risque que je vais encourir à l’avenir, ce sera de rater un ou deux pas de danse, lui assura-t-il en l’attirant contre lui, sentant fondre toutes ses résistances.


      Elle posa une main hésitante sur son épaule.


      —C’est bien fini, n’est-ce pas? Tout ce qui s’est passé ces cinq dernières années est derrière nous, tu me le jures?


      Son incrédulité n’était en fait pas moindre que la sienne, après la tournure qu’avaient prise les événements récents. Il regarda les soldats sortir le corps de Vincent de la chaloupe. Son vieil ami, et plus grand ennemi, était mort; il ne pourrait jamais plus les menacer, ni s’interposer entre Cassandra et lui.


      —Oui, je te le jure, et rien ne pourra plus jamais nous empêcher d’être ensemble, lui murmura-t-il à l’oreille.


      —C’est vrai, dit-elle tout bas elle aussi.


      Il posa la main sur sa joue et approcha son visage tout près du sien.


      —Je t’aime, Cass.


      —Moi aussi, je t’aime, souffla-t-elle.


      Il l’embrassa alors passionnément, sans se soucier des spectateurs éventuels de la scène.


      Il était enfin rentré chez lui.

    

  

  
    


    Épilogue


    
      Les lueurs des candélabres du salon de Butler Plantation dansaient dans les courants d’air, sur les boiseries et le visage solennel du révérend, debout devant la cheminée.


      —Je vous déclare maintenant mari et femme. Vous pouvez embrasser votre épouse, déclara celui-ci d’une voix intimidée.


      Arabella se cramponna à son bouquet de mariée improvisé avec les roses du jardin, manquant le défaire. Evander Devlin se tourna vers elle. Ses cheveux châtains étaient retenus en queue-de-cheval sur sa nuque par un ruban rouge, et sa redingote noire mettait sa haute taille en valeur.


      Après la mort de son frère, elle s’était juré de ne plus jamais se soumettre à l’autorité d’un homme. Et, ce soir, elle avait abandonné toutes ses résolutions.


      Le révérend se racla la gorge et répéta:


      —Hum, vous pouvez embrasser la mariée…


      —Oui, je ne vais pas m’en priver, dit Evander en ôtant son tricorne, sans pour autant esquisser le moindre geste.


      Arabella leva la tête vers l’homme qui était désormais son mari, refusant de laisser paraître la nervosité qui la remuait tout entière. Elle avait passé un marché avec Mr Devlin et l’honorerait, quoi qu’il arrive.


      Il la dévisagea, plus intrigué qu’épris. Élancé, il semblait être tout en tension tel un serpent venimeux, et devait être sans doute impitoyable si on le provoquait. Mais, d’après l’expression qu’il arborait pour le moment, il faudrait sans doute le provoquer un bon moment avant qu’il ne se décide à frapper.


      —Vous êtes censé m’embrasser, insista-t-elle en attendant qu’il mette un terme à cette cérémonie.


      En fait, dévorée de curiosité, elle espérait que tous les ragots glanés sur le marché de Williamsburg et rapportés par les domestiques sur ses appétits charnels étaient vrais. Les termes de leur arrangement n’en seraient que plus plaisants.


      —Non, je n’y suis pas obligé, dit-il d’une voix rauque, comme un convive qui refuserait un verre de vin supplémentaire lors d’un dîner.


      Elle baissa les bras, et sentit les roses de son bouquet frôler sa robe de soie ivoire puis s’y accrocher.


      Le révérend tira sur son col, extrêmement embarrassé.


      —Mais, monsieur, c’est l’usage, objecta-t-il.


      —Ainsi que de consommer l’union le soir des noces, en effet, ajouta Mr Devlin, mais je n’ai pas l’intention de le faire non plus.


      Il haussa un sourcil vers elle, comme dans l’attente d’une réponse. Elle ne pouvait pas le décevoir.


      —Je suis déterminée à être votre épouse, répondit-elle en jetant son bouquet sur une table, non loin d’elle, et faisant cliqueter par ce geste vif les perles fantaisie de sa coiffure cliquetante.


      Il ne lui manquerait pas de respect comme son père vis-à-vis de sa mère. Et hors de question de ne pas tirer de plaisir à abdiquer sa liberté avec cet homme exaspérant… et bien trop séduisant!


      —Un jour, certes, mais vous êtes trop jeune pour devenir mère et risquer votre santé, objecta-t-il.


      —J’ai seize ans! s’exclama-t-elle.


      Une bonne moitié des jeunes femmes de Williamsburg étaient déjà mariées à cet âge.


      —Comme je viens de le dire, trop jeune, répliqua-t-il.


      Il lui prit le menton, et elle mourut d’envie de lui donner un bon coup de talon sur le pied tant elle était frustrée. Qu’était donc cette insolence? Elle ne comprenait pas.


      Mr Devlin père, l’unique témoin de ce mariage bâclé, outre le révérend et Mary, la femme de chambre d’Arabella, ronflait sur la chaise à côté d’elle, ses longues jambes étendues devant lui.


      —Je vais le réveiller, et m’assurer qu’il signe le contrat, ainsi que votre femme de chambre, proposa le révérend, pressé de les laisser à leur querelle intime.


      Il se hâta de s’éloigner d’eux, visiblement soulagé de pouvoir se consacrer à d’autres tâches évangéliques. Il secoua vigoureusement Mr Devlin pour le réveiller.


      —Quoi? Qu’est-ce qui se passe? Hein? s’affola celui-ci. Oh! c’est fini? Parfait, il faut que je me rende à Charleston sans attendre. Félicitations, très chère, dit-il à Arabella, bienvenue dans notre famille, quelle qu’elle soit!


      Il la salua en portant un doigt au bord de son tricorne, puis sortit avec le révérend et la femme de chambre, tout en se grattant le ventre.


      —Allons-nous à Charleston? s’enquit Arabella, qui n’était pas tout à fait prête à quitter Butler Plantation.


      En dépit de tous les mauvais souvenirs qui s’y rattachaient, il lui restait quand même quelques bons moments avec sa mère. Et maintenant que cette demeure lui revenait grâce à cet étrange mariage, elle se sentait pleine de projets la concernant.


      —Non. Mon père et moi allons à Charleston. Vous, vous restez ici.


      —Ainsi vous me quittez? Déjà? s’écria-t-elle.


      Pourquoi l’avait-il épousée, si c’était pour l’abandonner aussitôt les vœux prononcés?


      —J’ai des affaires à régler, déclara-t-il d’un ton sentencieux.


      —Quand reviendrez-vous?


      —Pas avant longtemps, répondit-il.


      Il sortit deux documents de la poche de sa redingote et les lui présenta.


      —Voici le titre de propriété de Butler Plantation à votre nom, comme je vous l’ai promis lorsque nous nous sommes fiancés. Et ceci, dit-il en lui tendant l’autre, c’est la licence à votre nom également, pour l’exploitation de la Virginia Trading Company, que nous a accordée la Cour, à mon père et moi, en remboursement des dettes de votre frère. Considérez-la comme mon cadeau de mariage.


      Elle prit les documents, stupéfaite. Il était inédit qu’un homme offre une compagnie à son épouse, encore moins une affaire de telle ampleur. S’il était en fait convenu qu’elle devienne réellement son épouse…


      —Mais, je ne suis pas une épouse si…, bredouilla-t-elle en agitant les documents devant elle, totalement ébranlée… si le reste ne suit pas.


      —Le reste suivra, ne vous inquiétez donc pas, mais il vous faut d’abord mûrir un peu, dit-il.


      —Mûrir? s’exclama-t-elle, bouillante d’indignation.


      Si le sens aigu des affaires de cet homme n’avait pas été connu dans toute la contrée, et n’avait pas expliqué sa motivation à l’épouser, elle l’aurait considéré comme un écervelé.


      Il laissa alors courir les doigts le long du tracé de l’ovale de son visage, et ce contact sur sa peau lui procura d’étranges chatouillements au plus profond du ventre. Il lui sourit d’une manière irrésistible, qui la tenta tel un péché. Elle retint son souffle, dans l’attente de la suite, mais il l’écarta doucement de lui.


      —Je suis curieux de savoir comment vous allez évoluer, ainsi que votre compagnie. Ne me décevez pas, lui chuchota-t-il.


      Il reprit son tricorne, glissé sous son bras, et l’enfonça sur la tête. Puis il s’inclina devant elle sans la quitter de son regard profond, avant de tourner les talons et quitter la pièce.


      Le claquement du fouet quand sa voiture démarra la tira de sa stupeur. Elle regarda les actes de propriété dans ses mains. Tout était à elle, elle pourrait en disposer comme bon lui semblerait, jusqu’à son retour.


      Elle se mit à faire les cent pas dans la pièce. Son salon, sa maison, ses affaires!


      Un sourire aussi coquin que déterminé se dessina sur ses lèvres. Oui, elle réussirait dans la vie, avec Butler Plantation et la compagnie de navigation de Vincent! Ensuite, elle trouverait bien un moyen de se libérer de ses vœux avec Mr Devlin et de ne jamais plus dépendre d’un homme.


      ***


      Une brise fraîche s’élevait de la rivière, trahissant la fin de la canicule de l’été, et de la torpeur humide. L’automne marquait enfin l’air vif, et des touches de brun et de doré commençaient à teinter les frondaisons.


      Cassandra sortit sur le perron de l’arrière de la maison pour regarder les fermiers décharger leurs caisses de pommes, récoltées dans la Shenandoah Valley. La marchandise était empilée sur le nouvel embarcadère, dont Richard avait financé la construction juste après leur mariage.


      Elle avait tout d’abord refusé qu’il utilise l’argent de son butin de pirate au bénéfice de Belle View, mais l’embarcadère ne servait pas uniquement leurs intérêts. De nombreux fermiers en avaient également besoin pour acheminer leurs productions, tout comme la nouvelle distillerie construite par Richard, afin d’écouler le surplus de pommes et le transformer en cidre pour l’expédier au nord. Elle respectait la volonté généreuse de son père de leur offrir cet accès, et les aidait ainsi, comme celui-ci l’avait toujours désiré.


      —Bonjour, madame Davenport! l’interpella Richard.


      Il remontait la pente depuis le quai avec la démarche nonchalante d’un planteur, et non avec l’arrogance d’un pirate.


      Les journées passées dans les champs l’avaient hâlé, et il arborait toujours la même redingote austère qu’il portait sur son navire, sans épée à la hanche ou pistolets en bandoulière. Il avait remplacé tout cela par une cravache, qu’il utilisait pour parcourir les champs ou vérifier l’avancée des travaux du moulin qui s’élevait au bord d’un affluent de la rivière.


      C’était là une autre affaire qu’il démarrait pour leur garantir des revenus si de mauvaises récoltes se profilaient, tout en aidant les fermiers à améliorer leur ordinaire.


      —Serais-tu devenue une femme oisive? la taquina-t-il.


      —Loin de là! se récria-t-elle.


      Elle lui prit le bras quand il arriva en haut des marches, et ils pénétrèrent dans la maison. Ses bottes claquèrent sur les parquets récemment rénovés et cirés. Ils s’arrêtèrent à l’entrée de la salle à manger. Mrs Sween, Dinah et Jane y étaient, en train d’arranger un bouquet de fleurs sur le centre de table en argent. La moindre trace de poussière avait disparu et tout brillait comme autrefois, quand Cassandra était enfant. Sa mère aurait été fière de voir cela!


      —J’ai pris le thé avec le DrAbney, ce matin. Il m’a appris tout un tas de choses, dit-elle.


      Richard la prit dans ses bras. Sa peau était chaude et avait une odeur enivrante de bois et d’air pur après ses activités matinales.


      —S’il s’agit du capitaine Dehesa, je suis déjà au courant, répondit-il. Il s’est rendu dans la ville française de La Nouvelle-Orléans dans l’espoir de devenir un propriétaire respectable et un pilier de la bonne société qui émerge là-bas.


      —Crois-tu qu’il respectera vraiment les règles, désormais? C’est un homme qui aime trop l’aventure pour devenir fermier!


      —J’ai entendu dire qu’il y a plus de hors-la-loi que de planteurs à La Nouvelle-Orléans. Il faudra bien un homme tel que lui pour pacifier tout cela, si une beauté de la région ne le pacifie pas elle-même avant.


      —Tout comme moi je t’ai pacifié? le taquina-t-elle en le prenant par la taille.


      —Je suis tout à fait empêtré dans tes filets, concéda-t-il en se penchant pour l’embrasser, mais elle l’évita vivement.


      —L’aventure ne te manque pas? insista-t-elle tout en réajustant sa cravate blanche, anxieuse de sa réponse.


      —Non, pas le moins du monde, assura-t-il en ôtant son chapeau, avant de coller son front contre le sien. La vie avec toi, voilà toute l’excitation qu’il me faut.


      Il tenta de l’embrasser, mais elle se détourna de sorte qu’il n’atteignit que sa joue, ce qui le fit grommeler de frustration.


      —Et les choses que je vais te raconter maintenant vont devenir un peu plus intéressantes, reprit-elle en lissant un pli sur le revers de sa redingote.


      Il se recula vivement.


      —Que t’a donc dit d’autre le DrAbney?


      —Il y aura un nouveau bébé dans la nursery au printemps prochain.


      Un sourire s’épanouit aussitôt sur ses lèvres.


      —Tu attends un enfant?


      —Un petit garçon, avec tes cheveux noirs.


      —Ou une autre petite fille, aussi mignonne que notre Dinah, dit-il.


      —Que voudrais-tu?


      Il se pencha vers elle, plongeant les yeux dans les siens afin de lui communiquer toute la passion qu’il éprouvait pour elle.


      —Aucune importance, tant que nous sommes tous ensemble.
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